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LES INGÉNIEI 

GMC Sonoma 1994 

L E N O U V E A U S O N O M A 1 9 9 4 E S T A R R I V É ! 
Le nouveau Sonomo 1994 n'est pas un pickup comme les autres. Une carrosserie entièrement redessinée, un espace intérieur accru et 

On y retrouve tout le savoir-faire acquis au fil des ans par les un châssis renforcé, sans compter des freins antiblocage (ABS) aux 

ingénieurs de GMC dons la fabrication de robustes poids moyens. roues arrière de série (aux quatre roues avec les moteurs V-6) et 



un puissant moteur V -6 de 4,3 L de 195 chevaux (livrable en 

option): tout cela est le fruit d'une longue, très longue expérience. 

Oui, les ingénieurs de GMC ont déjà vu neiger. Le nouveau Sonoma 

1994 est là pour le prouver. 

Assistance 
R O U T I È R E SS 

G E N E R A I . M O T O R S 

GARANTIE 
MD 

C A M I O N 

• Il km M \ \ i m \ l IHM 

LA FORCE DE 
L'EXPÉRIENCE 

' L'Assistance routière el la Gaiantie GM Totalm sont offertes sur tous les camions GMC neufs pour une durée de 3 ons ou 
60 000 kilomètres selon la première éventualité. 
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E D I T O R I A L 

Jacques Proulx 
voyait grand 

Q 

Jacques Proulx 
passera à l'histoire 

comme un des grands 
leaders de l'UPA. 

par Marc-Alain Soucy 

uand, dans quelques années, on 
se souviendra de Jacques Proulx 
comme président de l 'UPA, on 

dira"sûrement qu'il fut l'un de ceux qui 
ont mis l'agriculture du Québec «sur 
la mappe». 

Il a à son actif des luttes mémorables, 
qu'on pense au Nid-de-Corbeau, le 
dossier de la guerre du lait au Québec, 
le libre-échange, le GATT, les États 
généraux, etc. Il n'y a pas eu, bien sûr, 
que des victoires dans la carrière de M. 
Proulx. Cependant, les luttes qu'il a 
menées avec assurance, acharnement, 
lucidité et un sens de lacommunication 
exceptionnel ont sensibilisé l'ensemble 
de la population québécoise au rôle et 
à la place de l'agriculture dans leur 
préoccupation moderne. 

Avec Jacques Proulx à la barre, 
l'agriculture québécoise a traversé les 
océans et est même devenue dans une 
certaine mesure un élément catalyseur 
dans la création d 'une solidarité 
internationale agricole. 

On a vu Jacques Proulx dans les 
rues de Paris et d'autres grandes villes 
européennes côte à côte avec les leaders 
agricoles du monde entier. Le charisme 
et la simplicité qui l'ont si bien servi au 
Québec ont à leur tour servi le Québec 
à l'étranger. 

Il ne faut pas sous-estimer l'impact 
de la présence du Québec au GATT 
entre autres. Jacques Proulx et l 'UPA 
ont décuplé le poids politique, somme 
toute assez marginal, de notre province. 
Ils en ont fait, grâce aux jeux des 
alliances et des solidarités, une voix 
écoutée sur l'échiquier des grandes 
puissances économiques. 

Mais comme le dit le slogan de 
l 'UPA pour la conquête des marchés, 
«Forts chez nous, présents partout», 
M. Proulx n'aurait pas pu réussir si 

bien au niveau international s'il n 'a­
vait bénéficié de l'appui de ses agri­
culteurs et agricultrices. 

Jacques Proulx connaissait bien ses 
membres, il a toujours su instinc­
tivement ce qu'il pouvait se permettre. 
Il savait jusqu'où aller trop loin. Il 
savait se tenir en avant sans s'éloigner 
de sa base. 

Les agriculteurs ne tolèrent pas de 
leaders qui ne savent pas lire leurs 
émotions. Avis au successeur de M. 
Proulx, il est sûrement difficile d'entrer 
à la tête de l 'UPA mais combien facile 
d'en sortir quand on perd de vue les 
aspirations de ses membres. Monsieur 
Proulx c roya i t aux va l eu r s des 
agriculteurs et il savait les écouter 
autant il pouvait se faire écouter d'eux. 
Le succès d 'un bon leader repose 
toujours sur la communication qu'il 
réussit à établir avec ceux qui lui 
donnent leur confiance. 

Nous n 'avons pas toujours été 
d'accord avec M. Proulx, mais jamais 
les divergences d'opinion n'auront 
empêché le président de l 'UPA de 
répondre avec sympathie à toutes nos 
questions. Nous avons toujours senti 
chez lui une ouverture d'esprit et un 
respect de l'opinion des autres. 

Il a sûrement compris qu ' à sa 
manière le Bulletin des agriculteurs 
partage avec lui l 'amour de l'agri­
culture québécoise, des hommes, des 
femmes et des enfants qui en vivent. 
Bonne chance mons ieur Proulx . 
Joyeux Noël et bonne année 1994 à 
tous et toutes de l'équipe du Bulletin 
des agriculteurs. • 
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L ' A C T U A L I T E 

Peur 
des 
résidus 
U ne enquête a récemment démontré que 80 % des 

Canadiens étaient préoccupés par la présence de 
résidus d 'herbicide et d ' insecticide dans leur 
alimentation. Ces chiffres ont été présentés aux 
participants du Colloque sur la salubrité et 
l'innocuité des aliments organisé par l'Ordre des 
agronomes en novembre dernier à Montréal. 

Agronomes, diététistes, membres de l ' industrie et représentants des 
producteurs se sont également entendus sur la nécessité d 'éduquer le 
consommateur et de l'aider à s'y retrouver dans la panoplie de noms compliqués 
qui composent les étiquettes de produits alimentaires. 

On craint également la mondialisation des marchés qui nous apportera des 
produits étrangers dont on ne connaîtra pas les méthodes de production. Par 
exemple, il ne faudrait pas acheter de pays éloignés des aliments produits avec 
l'aide de pesticides interdits au Canada. • 

La somatotropine 
a le feu vert aux USA 

C 'est fait, la soma­
totropine^ a été ac­

ceptée aux Etats-Unis. 
Voilà ce qu 'a annoncé la 
«Food and Drag Admi-
nistration» (FDA) dans 
un communiqué diffusé 
par la compagnie Mon­
santo, dis tr ibuteur du 
produit. 

Selon la FDA amé­
ricaine, «le lait provenant 
de vaches traitées à la 
somatotropine a la même 
valeur nutritive et la mê­
me composition que celui 
des vaches non traitées». 
Le commissaire de la 

FDA. le D David A. Kessler a déclaré que le public peut consommer en 
toute sécurité le lait et la viande des vaches traitées à la somatotropine. 

A la Fédération des producteurs de lait, Luc Bournival croit que la 
décision de la FDA risque de relancer la discussion sur l'utilisation de ce 
produit au Canada. La somatotropine est actuellement interdite surtout 
parce qu'on craint des réactions négatives des consommateurs canadiens 
face à cette hormone. • 

Aidons 
les jeunes! 

L 'Association de la jeunesse 
rurale du Québec souhaite 

recueillir 67 000 $ pour financer 
ses activités. A cette fin, elle a 
lancé une campagne de finan­
cement qui a atteint jusqu'à main­
tenant près de 80 % de son objectif. 

Mais Marie-France Reid, prési­
dente de l'Association, précise: 
«On cherche des partenaires, pas 
seulement des commanditaires. 
On ne demande pas la charité, on 
recherche surtout des gens ou des 
organismes qui s ' impliqueront 

Mar ie -France Re id . 
« N o u s c h e r c h o n s d e s par tenai res .» 

avec nous pour aider les jeunes 
ruraux.» 

Pour Marie-France, les jeunes 
sont la base du milieu agricole. 
L 'AJRQ les incite à prendre leur 
mi l ieu en ma in , ce qui est 
important pour le dynamisme du 
milieu rural. 

Vous pouvez devenir membre 
sympa th i s an t de l ' A J R Q en 
envoyan t 2 5 $ au 1140, rue 
Taillon. bureau 304, Québec, 
GIN3T9.Tél . (418)681-4847. • 

6 LE BULLETIN DES AGRICULTEURS / DÉCEMBRE 1993 



L'Agricultrice de l'année 

«J e me sentais com­
me dans un rêve. 

J ' a i réalisé seulement 
trois ou quatre jours après 
que c'était bien moi qui 
avait remporté le titre.» 
Suzanne Labonté-Lan-
gevin, productr ice de 
boeuf de la région de 
l 'Abi t ib i -Témiscamin-
gue, était très heureuse 
de recevoir le titre d ' Agri­
cultrice de l'année 1993, 
le 26 octobre dernier. Il 
faut dire que Suzanne 
L a b o n t é - L a n g e v i n a 
toujours eu une vie sociale 
très active, qui l'a menée 
jusqu'à la présidence de 
la Chambre de commerce 
régionale. Mère de cinq 
enfants, cette agricultrice 
s'implique dans toutes les tâches de 
la ferme, allant jusqu 'à couler du 
ciment lorsque c'est nécessaire. Issue 
d'une famille agricole, elle a assumé 
la relève de l'entreprise familiale. Sa 
fille Madeleine suivra bientôt ses 
traces. «Je vais tenter de représenter 
les agricultrices aussi bien que ma 
prédécesseure . Hélène Chevr ier -

Miron», conclut 
vinciate. 

la gagnante pro-

Yvon Vallières, ministre délégué au MAPAQ, remet le 
trophée à Suzanne Labonté-Langevin. 

Le Gala des agricultrices honore les 
femmes qui ont contribué à l 'amé­
lioration du statut social et économique 
des agricultrices. Lors de la soirée, on a 
attribué la distinction de la catégorie 
«développement agricole» à Cécile 
Gadoury Girard, productrice laitière de 
la région de Lanaudière. Dans la 
catégorie «jeune espoir», c'est Martine 
Pinard, de la région de Nicolet, qui a 
reçu la distinction. • 

Une agricultrice perplexe... 

Le diktat 
insupportable 

des Américains 
au GATT 

P our François Mitterand, on doit 
souhai ter l ' about i ssement du 

GATT et pour y arriver il faut continuer 
les négociations. Mais ce beau discours 
n'empêche pas le président français de 
r emet t r e sur les A m é r i c a i n s la 
responsabilité d'un échec éventuel des 
négociations de 1 'Uruguay Round. «Ce 
sont les États-Unis d'Amérique qui se 
distinguent par la dureté de leurs 
négociations commerciales - je n'ose 
même pas dire des négociations - par 
une sorte de diktat qui n 'est pas 
supportable», a souligné monsieur 
Mi t t e rand dans une déc la ra t ion 
rapportée par le journal Le Monde. 

Quant à Michel Rocard du Parti 
Socialiste, il a tenu à indiquer que 
ne pas aboutir à un accord au GATT 
serait un drame pour la France, pour 
l 'Europe et au moins autant pour 
les pays en voie de développement. • 

/—AGENDA s 
11 au 13 janvier 
Salon de l'agriculteur 
Auberge des Seigneurs, Saint-
Hyacinthe 

23 au 30 janvier 
Semaine de la gestion agricole 
«Comment prospérer en agriculture» 

1 e r au 3 février 
La semaine horticole - exposition et 
conférences 
Auberge des Seigneurs, Saint-
Hyacinthe 

11 au 20 février 
Salon agriculture et alimentation 
Palais des Congrès, Montréal 

17 février 
Assemblée générale annuelle de la 
Coopérative fédérée 
Hôtel Reine-Élizabeth, Montréal 

S, 4 

C 'est avec toujours beaucoup d'in­
térêt que je lis votre Bulletin et 

chaque édi t ion me renseigne et 
m'instruit. 

Ceci dit, l'article «Agricultrice... 
mais femme d'abord», dans l'édition 
de septembre, me rend perplexe quant 
au bien-fondé de votre dossier. Je l'ai 
trouvé restreint dans son orientation et 
discriminatoire envers les citadins sans 
formation académique formelle. 

Il y a trois ans, je rencontrais mon 
conjoint, propriétaire d 'une ferme 
laitière. Je connaissais moins que rien 
dans le métier et ne possédais aucune 
formation en la matière. Aujourd'hui, 

je peux faire la traite et l'entretien du 
troupeau et je travaille aux champs 
tout l'été. Mon conjoint, qui m'a appris 
le métier, préfère embaucher une aide 
à la maison, plutôt qu 'une aide à la 
ferme, afin que je puisse le seconder 
dans son travail. 

Maintenant, à trente-trois ans, je 
doute que les prérequis énoncés dans 
l'article constituent réellement une 
entrave insurmontable dans l 'adminis­
tration et l'exploitation d'une ferme 
laitière. 

Judith Ladouceur 
Clarence Creek, Ontario 
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P O R T R A I T 

Le meilleur compagnon 
du berger et de l'homme 

Paul Lagacé, de Saint-Ulric, 
ne jure plus que par les chiens. 

Ils transforment les corvées 
en plaisir! 

par Aubert Tremblay 

I maginez le décor: des collines 
I arroséesparlabellelumièreorange 
I du couchant. Devant vous des 

brebis, éparses, goûtent le bon trèfle. 
Puis un homme arrive avec son chien. 
En quelques minutes, tout change: le 
troupeau, en rangs serrés, prend le 
chemin de la bergerie sous l'oeil sévère 
du petit chien noir et blanc. L'homme 
m a r c h e devan t , t r anqu i l l e . Il a 
confiance en son compagnon. Pour 
rassembler le troupeau, deux ou trois 
coups de sifflet lui ont suffi. 

Cette scène digne de Marcel Pagnol, 
elle se passe tout près de Matane, à 
Saint-Ulric, un peu à l'intérieur des 
t e r res . L ' h o m m e s ' appe l l e Paul 
Lagacé. Un passionné. Depuis qu'il a 
commencé à utiliser des Border colley 
pour son travail, il y a dix ans, sa vie 
s'est transformée. Fini le stress des 
rassemblements de troupeaux. C'est 
devenu une détente! 

Il vous parle de ses chiens avec un 
amour et une éloquence à faire rougir 
d'envie le meilleur curé... Et il a juré 
de répandre la bonne parole à travers la 
province. Ne riez pas: un bon chien 
rend des services inestimables. «Le 
mouton court plus vite que toi, fait 
remarquer notre berger, et il le sait!» 
Le chien, lui, est toujours le plus rapide. 

Celui qui accompagne Paul Lagacé 
ce jour-là n'a pourtant l'air de rien. Il 
se tient à bonne distance du troupeau, 
la queue entre les jambes comme s'il 
avait peur. 

«Regardez- le , dit soudain son 
maître avec fierté, c'est un prédateur! » 
Un p r é d a t e u r ? S c e p t i q u e , vous 
observez de nouveau l 'animal quelques 
minutes et, enfin, vous comprenez: 
tapi dans l'herbe, le berger à quatre 
pattes a un regard d'aigle. Son oeil 

A u b e r t T r e m b l a y esl journa l is te . 

Paul Lagacé et Hélène Forbes élèvent 150 brebis dans le Bas-Saint-Laurent. 

silencieux et inquiétant fait pro­
bablement plus d'effet sur le troupeau 
que tous les aboiements de la terre! 
C'est ce que Paul Lagacé appelle le 
«power» d'un chien: son aptitude à 
faire peur aux brebis. 

C'est d'ailleurs sans donner un coup 
de dent, sans émettre le moindre son, 
que ce petit assistant réussit à faire 
entrer quatre brebis dans la boîte d'une 
camionnette. A séparer le troupeau en 
deux. A le maintenir à distance tandis 
que son maître apporte une balle ronde 
dans le champ... 

L'important c'est le dressage 
Paul Lagacé ne pourrait vraiment 

plus s'en passer. Il ne comprend pas 
pourquoi ce type de chien n'est pas 
plus répandu au Québec. «Ce n'est pas 
une tradition comme en Angleterre, 
ici», explique sa compagne Hélène 
Forbes. 

Paul Lagacé a pourtant tout essayé 
pour populariser les chiens de berger! 
D'abord, il en a six et il en vend une 

bonne douzaine par an. Pas toujours à 
des b e r g e r s , ma i s aussi à des 
producteurs de lait, des éleveurs de 
chèvres et à des gens qui veulent un 
animal de compagnie. Il fait aussi des 
démonstrations, à l 'Expo-Québec par 
exemple, ou au zoo de Granby. Il est 
tellement passionné qu'il a fondé une 
association et un journal pour les 
éleveurs de Border colley! 

Il ne lésine pas non plus sur le 
service après vente. Ses clients ont 
droit à une brochure sur le dressage, un 
flot intarissable de conseils, une offre 
sérieuse de suivi... Paul Lagacé a 
organisé une sorte de stage de dressage 
pour des éleveurs d'Abitibi-Témis-
camingue. Un cours composé de trois 
étapes s 'échelonnant sur plusieurs 
mois. Deux fois, Paul Lagacé s'est 
rendu jusqu'en Abitibi prodiguer ses 
conseils. La troisième étape s'est faite 
par vidéo interposé: notre expert 
visionnait les performances de ses 
élèves et notait ses commentaires. Paul 
Lagacé espère obtenir une subvention 
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pour faire le même stage dans sa région, 
en six étapes cette fois. «Le but serait 
de produire un rapport final et un vidéo, 
explique-t-il. Actuellement, il n 'y a 
pas d'informations disponibles en 
français au Québec.» 

Le problème, en effet, c'est que 
beaucoup de producteurs achètent 
leur chien avant d 'en avoir bien 
assimilé le mode d'emploi. «Ce n'est 
pas une machine, insiste Paul Lagacé. 
Ça ne fonctionne pas en tournant une 
clef et un volant!» 

Aussi, notre éleveur dresseur pré­
fère vendre ses animaux quand ils sont 
très jeunes, âgés de deux mois seule­
ment, et confier le dressage au client. 
«Je préfère éduquer le maître, dit-il. 
Quand on dresse son chien soi-même, 
on prend le temps d'établir une com­
plicité avec lui.» Cela permet aussi de 
vendre le chiot beaucoup moins cher. 

Un peu de patience 
et beaucoup de constance 

À l'entendre, le dressage n'est pas 
sorcier. Un peu de patience et beaucoup 
de constance. Il faut éviter certains 
pièges, comme celui de toujours lais­
ser le chien avec le troupeau. «Ça dilue 
son instinct, aver­
tit Paul Lagacé, 
ou bien il perd son 
intérêt pour le 
troupeau, ou en­
core il se met à 
fixer un groupe 
de brebis et il n 'y 
a plus moyen de 
l ' intéresser aux 
autres.» L'autre 
erreur, c 'est de 
l'amener toute la 
journée avec soi, 
quand il est jeune. 
Mieux vaut le 
garder dans son 
chenil en dehors 
de ses heures de 
travail. «Quand 
tu le sors, ensuite, 
il a du jus dans le 
corps et il apprend plus vite», affirme 
Paul Lagacé. 

Pas question, non plus, de tenir son 
Border colley en laisse. «Il faut qu'il 
reste toujours un peu délinquant», dit 
Paul Lagacé. Car il doit pouvoir 
prendre de l'initiative. La première 
ch ienne des Lagacé -Fo rbes , par 
exemple, avait été dressée à la corde et 
ne répondait qu 'au son: elle était 
désemparée dès qu 'elle se trouvait trop 
loin de son maître! 

Les Border colley sont les chiens 
rassembleurs les plus populaires, si on 
en juge par le nombre d'associations 
américaines qui leur sont dédiées. Il 
faut dire qu'ilsont vraiment leur métier 
dans le sang. Sans que vous n'ayez à le 
leur montrer, par exemple, ils se placent 
toujours du côté opposé à vous, à l'autre 
bout du troupeau. C'est ce que Paul 
Lagacé appelle la «balance»: vous vous 
déplacez vers la gauche et, par delà les 
brebis, votre chien s'en va vers la 
droite. C'est automatique! 

Cette habitude ancestrale leur 
reviendrait à la mémoire d'un coup, 
paraît-il. Un jour, le chien comprend 
sa vocation, voilà tout. On dit alors 
qu'il «s'est déclaré»... On a d'ailleurs 
un bon indice pour le voir: la queue. Si 
le chien la tient en l'air, c'est qu'il est 
trop jeune. Il joue et il a tendance à 
mordre les moutons. Un chien sérieux 
ne touche pas les brebis et garde une 
attitude plus humble. 

Pour le dressage, il faut donc se 
servir de l'instinct de l'animal. L'opé­
ration commence quand il n 'a que 
deux mois et se termine au plus tard à 
deux ans. Passé cet âge, le chien 
n'apprend plus aussi bien. 

Les Border col ley sont des rassembleurs -nés . 
Paul Lagacé a appr is à uti l iser leur instinct. 

Au début, vous lui montrez les deux 
fameux commandements de base: 
«Viens!» et «Reste!». Puis vous ne 
l'entraînez que dix minutes par jour, 
vers la fin de la journée, quand le 
travail plus pressant est terminé et 
qu'il vous reste quelques calmes brebis 
à déplacer. «Tu lui fais répéter sa ba­
lance».dit Paul Lagacé. Celal 'habitue 
au troupeau et lui donne confiance. 11 
apprend qu'il est le plus fort. 

Normalement, il faut attendre que 

L e s v o y a g e s 

j j H INTERCONSEIL 

V O Y A G E S 
A G R I C O L E S 

1 e r au 16 février: 
HAWAÏ 
Dans un environnement qui vaut le détour 

des rencontres avec des producteurs 

laitiers et maraîchers de ces îles de 

rêve . H é b e r g e m e n t en hôte l avec 

cuisinette, excursion inter-île, souper 

spectacle polynésien et guide franco­

phone. 1991$. 

20 février a u 8 m a r s : 
THAÏLANDE E T H O N G K O N G 
Une nouvelle approche de l'Asie pour 

comprendre leur culture et connaître une 

agriculture très différente. Profitez de ce 

magnifique voyage accompagné et guidé 

en français, 29 repas inclus. 2991$. 

Début m a r s : 
S I M A P A R I S 
Vol. hébergement et entrée pour le Salon 

de l'agriculture. Possibilité d'un séjour 

flexible. 

Mai 1994 : 
ISRAËL ET T E R R E S A I N T E 
La meilleure période de l 'année pour 

cette visite d'Israël au pr intemps. Les 

producteurs de la Vallée du Jourdain, 

les k ibboutz , les oas is . . . seront au 

programme ainsi que Jérusalem, la ville 

3 fois Sainte. Départ garant i . 

A U S T R A L I E • NOUVELLE-ZÉLANDE 
• T A H I T I 
Nous avons eu beaucoup de demandes 

sur ce fantast ique voyage et nous le 

reprendrons en février 1995. Nous vous 

enverrons l'itinéraire dès que possible. 

Veuillez m'envoyer des renseignements 

sur le voyage: 

Nom: 

Adresse: 

Ville: 

Code postal:. 

Téléphone: _ 

Pour informations contactez: 

L E S V O Y A G E S I N T E R C O N S E I L 

2760, Principale 

St-Édouard de Lotbinière (Québec) 

GOS 1Y0 

Tél. : (418) 796-3060 

Fax: (418) 796-3172 

DÉTENTEUR D'UN PERMIS DU QUEBEC 
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L'EXCELLENCE 
T R O I S C O N C O U R S P R E S T I G I E U X 

Trois façons de rendre hommage 
au savoir-faire québécois dans 

le domaine bioalimentaire 

L ' E X C E L L E N C E 
EN PRODUCTION AGRICOLE 

Concours de 

L O r d r e 
DU M É R I T E 

A G R I C O L E * 

L ' E X C E L L E N C E 
EN HORTICULTURE ORNEMENTALE 

Villes villages et campagnes 

lisions 
du Québec 

L ' E X C E L L E N C E 
EN TRANSFORMATION DES PRODUITS LAITIERS 

Le ministère de l'Agriculture, des Pêcheries et de l'Alimentation 
du Québec est heureux de se joindre 

à ses partenaires et à ses commanditaires 
pour souligner le travail des hommes et des femmes 

qui recherchent l'excellence. 

Agriculture, 
Pêcheries 
et Alimentation Québec E l [ ] 

E l E l 

le chien ait atteint sa première année 
pour commencer à le faire agir contre 
nature: tourner autour du troupeau tout 
seul, parexemple. «On le met en situation 
d'erreur, explique Paul Lagacé. Quand 
il se trompe, on lui crie: Non!» 

Si vous êtes respectueux des tra­
ditions, vous lui montrez alors quelques 
mots d'anglais. Vous criez: «Corne 
by!», et votre chien tourne autour du 
troupeau dans le sens des aiguilles 
d'une montre. Si vous dites «Away!», 
il fait 1 ' inverse. «Certains comprennent 
en dix minutes», soutient Paul Lagacé. 
Il faut enseigner aussi ces deux ordres 
avec le sifflet de berger, car le chien est 
souvent hors de portée de la voix. 

Une fois cette deuxième étape 
franchie, on raffine: selon la longueur 
du coup de sifflet, par exemple, le 
chien se tient plus ou moins loin du 
troupeau. C'est important car s'il se 
rapproche trop, les brebis avancent 
trop vite. 

Une vocation tardive 
Rien ne destinait Paul Lagacé à 

devenir le maniaque des Border colley 
qu'il est aujourd'hui. En 1976, il était 
technicien arpenteur en Afrique! A 
son retour, il a décidé de s'acheter une 
terre près de son village natal et d'y 
élever dix moutons. «Ça n'avait pas 
l'air d'être trop de travail», se disait-il. 
Il y a pris goût, aidé par sa compagne 
Hélène Forbes, une passionnée de 
brebis. Le troupeau a grandi jusqu'à 
250 têtes avant d'être ramené à 150. Il 
faut dire que Paul Lagacé est aussi 
chauffeur d'autobus. 

La première chienne est arrivée en 
1980. La pauvre, elle tombait entre les 
mains d 'un inexpérimenté, qui lui 
ense igna i t des ordres aussi peu 
pratiques que «droite» et «gauche» 
(on se trompe souvent de droite...) 
sans utiliser son instinct. 

Paul Lagacé est maintenant membre 
de deux associations d'éleveurs... mais 
d ' aucun c lub canin! «Les clubs 
sélectionnent leurs chiens pour leur 
beauté, déplore-t-il. C'est comme ça 
que le berger anglais est devenu un 
gros toutou!» 

Il y aurait peu de «vrais» Border 
colley au Québec, c'est-à-dire des 
chiens qui ont gardé leur instinct de 
rassembleurs . On aurait fait des 
croisements néfastes, selon lui. C'est 
la raison pour laquelle il est allé cherché 
des bêtes ailleurs. Sur les cinq chiens 
adultes qu ' i l possède, l 'un vient 
d'Angleterre, un autre du Maine et les 
autres de Nouvelle-Ecosse. • 
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C'EST DANS LE SAC 
Performance • Qualité • Plus 
L E S S E M E N C E S D E M A Ï S H Y L A N D E T S E M I C O 

Ensemble, nous savons que vous devez avoir un excellent rendement sous 
différentes conditions de croissance. Ce haut rendement fait partie intégrante 
de ce que vous recevez avec ces hybrides de maïs de grande qualité. 

HYBRIDE 
UNITES 

THERMIQUES HUMIDITE 
RENDEMENT 

BO/ACRE 

HL2241 2600 23.5 136.3 
Données recueillies de 131 parcelles de champs 1991-92 

LG 24.09 2825 26.7 146.8 
Données recueillies de 82 parcelles de champs 1991-92 

HL 2241 et LG 24.09 avec notre 
programme de semence de 
maïs 10 plus 1 signifient 
performance, qualité, plus. 

C'est dans le sac, 
Hyland. 

4905 Boul. Laurier 
Ste. Rosalie, Québec 
514-799-3225 
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C'est dur dur... 
l'approvisionnement 

Qu'ils soient dans le lait, 
le porc ou la volaille, l'oxygène 

des transformateurs, c'est 
l'approvisionnement. 

par Danielle Dagenais 

L 'industrie de la transformation 
vit des moments difficiles. Pris 
entre les toutes-puissantes fédé­

rations de producteurs qui régissent 
l'offre et des consommateurs désar­
gentés et de plus en plus exigeants, les 
transformateurs sont littéralement entre 
deux feux. 

Le coeur du problème, c'est «l 'ap­
provisionnement», estime le directeur 
des études économiques au MAPAQ, 
Marc Dion. Il ne faut pas se surprendre 
si les discussions entre producteurs et 
transformateurs achoppent fréquem­
ment sur ce point. À ce chapitre, le 
secteur avicole illustre bien le malaise 
qui existe dans l'industrie. 

Au printemps dernier, l'entreprise 
T. Lauzon intentait une poursuite en 
dommages et intérêts entre autres 
contre la Fédération des producteurs 
de volailles et la Régie des marchés 
agricoles en protestation contre le gel 
des approvisionnements aux abattoirs 
en vigueur de 1989 à 1992. Ce gel 
aurait nui à la croissance de la com­
pagnie selon cette dernière. La pour­
suite a mis fin à une clause de la con­
vention de mise en marché alors en 
vigueur. Depuis lors, les aviculteurs 
ne sont plus attachés à un abattoir (fin 
de l'assignation obligatoire). 

Pas é t o n n a n t q u ' o n pa r l e de 
«pression énorme» (dixit M. Bastin, 
directeur des approvis ionnements 
vivants chez T. Lauzon) dans ce secteur 
où les abattoirs aux prises avec des 
surcapacités d'abattage doivent courir 
après les fournisseurs. Comme le faisait 
remarquer M. Gauthier de l 'Asso­
ciation des abattoirs avicoles du 
Québec, «on limite l'offre de produits 
mais pas les abattoirs». On assiste donc 
à une surenchère de ristournes et de 
primes plus ou moins déguisées (on 

D a n i e l l e D a g e n a i s , a g r o n o m e , est journa l is te . 

Les t r a n s f o r m a t e u r s se sentent pris ent re les tou tes -pu issan tes fédéra t ions de p r o d u c t e u r s 
et d e s c o n s o m m a t e u r s de p lus e n p lus ex igeants . 

parle de primes de 0,03 à 0,05$ le kilo) 
pour s'attirer les bonnes grâces des 
aviculteurs qui en font leurs choux 
gras. Tout en soutenant avoir de bonnes 
relations avec les aviculteurs, on se 
plaint chez T. Lauzon de ne pouvoir 
récupérer les primes à la vente des 
produits, une perte sèche pour les 
abattoirs. 

Cette sous-utilisation des usines, 
une constante du secteur de l'abattage 
au Québec, «nuit à la capitalisation et 
à la rentabil i té des entrepr ises», 
écrivent les auteurs d'un récent rapport 
(La l i be r t é , Lanc tô t , C o o p e r s et 
Lybrand pour le compte du MAPAQ) 
sur les produits avicoles du Québec et 
le secteur des hôtels, restaurants et 
institutions, le secteur HRI. 

Les signaux du marché seraient mal 
perçus par les éleveurs, soutiennent 
ies auteurs du rapport, une opinion que 
pa r t agen t ce r t a in s m e m b r e s de 
l'industrie. «Trop souvent,confie l'un 
d'eux, les éleveurs arrivent à l'abattoir 
avec des poulets ne correspondant pas 
aux critères des acheteurs des grandes 
chaînes. Par exemple, l'autre jour, 
raconte- t - i l , nous avons reçu de 

magnifiques poulettes de 1,75 kg: 
exactement le poids demandé par l'un 
de ces acheteurs. Or, il avait fallu se 
battre avec l'éleveur pour que celui-ci 
ne nous livre pas ses poulets deux 
jours plus tard alors qu'ils auraient été 
trop lourds.» Comme le soulignait le 
rapport de Laliberté, Lanctôt, Coopers 
et Lybrand, les chaînes de rôtisserie et 
de restauration rapide ont des exigences 
très strictes sur le poids et le volume 
des poulets et les «arrivages en poids 
et en quantité sont inadéquats». A qui 
la faute? 

«Le sys t ème ac tue l est t rop 
segmenté», soutient le D r Gauthier de 
Nutribec, une compagnie québécoise 
privée impliquée dans la production 
de moulée, l'élevage de poulet et de 
porc. Par exemple, les couvoirs uti­
lisent des pondeuses à haut rendement, 
de race inadéquate pour satisfaire les 
goûts des consommateurs . Et les 
éleveurs arrivent souvent à l'abattoir 
avec des poulets ne répondant pas aux 
exigences des clients de l'abattoir. Les 
poulets seraient aussi trop gras et leur 
teneur en eau trop élevée. Quant aux 
abattoirs, les auteurs du rapport les 
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accusent de demeurer trop «géné­
ralistes». 

Certains contestent cette vision 
pessimiste du secteur avicole. Les races 
de poules utilisées par les couvoirs 
sont les mêmes au Canada qu'aux 
États-Unis, où on prétend pourtant que 
l'industrie de l'éle vage s'est davantage 
adaptée aux critères de la restauration 
rapide. De plus, il est fou de croire que 
les milliers de poulets livrés à l'abattoir 
par un éleveur une journée donnée 
puissent avoir tous un poids identique 
et idéal. Chez Aliments Flamingo, un 
joueur majeur avec 55% des abattages 
de poulets au Québec, on affirme même 
que «généralement les producteurs 
répondent assez bien aux spécifications 
de poids». 

Néanmoins, beaucoup sont d'avis 
que le système actuel avantage les 
éleveurs au détriment des autres 
participants de la filière, en particulier 
les transformateurs. «Les producteurs 
déjà établis vivent très bien», confie 
un membre de l'industrie. Les avi­
culteurs seraient protégés du marché 
par les formules de coût de production 
alors que les prix reçus par les 
transformateurs sont sujets à des 
pressions énormes de lapait des grands 
consommateurs de poulets comme le 
secteur HRI, qui achète 35% de la 
production avicole canadienne, selon 
le rapport de Laliberté et al. 

Bâtir sa propre filière 
Qu'on le veuille ou non, le système 

actuel pousse donc à une certaine forme 
d'intégration verticale. «Pour survivre, 
il faut bâtir sa propre filière», pense 
effectivement le D r Robert Gauthier. 
Nutribec vient de faire l'acquisition 
du Groupe Fremette, une ferme avicole 
produisant 900 000 poulets par année: 
des poulets qui mangeront la moulée 
Nutribec et qui seront abattus par des 
partenaires de Nutribec, la Coopérative 
Dorchester. Ainsi Nutribec s'assurera 
d'un client pour sa moulée et aura un 
acheteur pour ses poulets. «Après la 
fermeture de l'abattoir de dindon à 
Saint-Jean-Baptiste de Rouville, on 
s'est promis qu'on ne se ferait plus 
reprendre», jure le D r Gauthier qui se 
rappelle avoir fermé plusieurs élevages 
suite à la cessation des activités de cet 
abattoir, propriété de la Coopérative 
Fédérée. Une certaine forme d'in­
tégration fait déjà partie de la réalité 
d'entreprises comme Aliments Fla­
mingo (ex. Unival lié à la Coopérative 
Fédérée). 

Dans l'industrie porcine, on assiste 

aussi à une intégration ou un maillage 
d'entreprises. On pense à Olymel et à 
la Coopérative Fédérée, à Nap Breton, 
à Nutribec, au Groupe Brochu Lafleur. 
Le refus de cette dernière entreprise de 
signer la nouvelle convention de mise 
en marché des porcs a été largement 
publicisé. Cependant dans ce secteur, 
l ' intégration n'est pas gage d 'ap­
provisionnement puisque la vente de 
porc est centralisée. Rien ne garantit 
donc à une entreprise qu'elle pourra 
acheter ses propres porcs. Il arrive 
même parfois qu'on ne puisse obtenir 
de porcs lors de l'encan électronique, 
faute d'avoir accès au système. 

La nouvelle convention qui, lors de 
la rédaction de cet article n'avait pas 
encore été signée, devrait régler en 
partie ces anomalies du système en 

S i la situation semble moins anar-
chique dans le secteur laitier, il 

n'en demeure pas moins que certains 
transformateurs laitiers ont connu leur 
part de problèmes d 'approvision­
nement. Le Groupe Lactel, on s'en 
souviendra, a frôlé la faillite à cause 
du manque de lait pour ses usines de 
beurre et de poudre de lait écrémé. Le 
lait qui revenait à Lactel était détourné 
chez ses concurrents qui produisaient 
des produits à plus forte valeur ajoutée 
et plus en demande (fromages et 
produits frais) et ce, à cause de la 
convention de 1990 qui avantageait 
ce type d'usine. Cette convention a 
accéléré le recyclage de l'industrie 
dans des produits plus en demande au 
détriment des usines plus tradition­
nelles, un virage nécessaire mais que 
l'industrie a pris sur les chapeaux de 
roues. La nouvelle convention accorde 
maintenant des volumes minimaux 
aux usines beurre-poudre de Lactel 
réglant ainsi ses problèmes d'appro­
visionnement. Cependant, cet au­
tomne, c'était au tour d'Agropur de 
réclamer du lait. «Agropur frappe le 
fond du bidon et manque de lait», 
titrait un communiqué expédié par la 
coop à ses sociétaires au moment où la 
CCL s'apprêtait même à importer du 
beurre. Tout ceci faisait dire à Jacques 
Cartier, d'Agrogur, que le système 
était géré trop serré et qu'on développe 
des marchés qu'on ne peut satisfaire. 
A la FPLQ, on répond que la rareté de 
lait cet automne est ponctuelle. 

Le manque de lait constitue d'ail­
leurs la première contrainte à l 'ac-

préattribuant des volumes aux abattoirs 
mais sans assurer semble-t-il qu 'une 
entreprise abatte les porcs élevés dans 
ses porcheries. Ce qui fait dire à certains 
observateurs que, dans l ' industrie 
porcine, on développe de la génétique 
pour le voisin. 

La t r ans fo rma t ion d e m e u r e 
cependant le maillon faible de la chaîne 
dans le secteur porcin et ce, nonobstant 
les conventions de mise en marché. 
Jouissant d'intrants à faibles coûts 
puisque ces dernières années le porc 
s'est transigé au Québec à prix plus 
faible qu'aux États-Unis ou en Ontario, 
les entreprises de transformation 
doivent à leur tour abaisser les coûts. 
Le plan stratégique de l'industrie por­
cine publié en février 1992 fait état 
de plusieurs lacunes dans ce secteur 

croissement du niveau de production 
et au développement de l'industrie 
d'après une recherche conduite par 
les économistes Lambert et Romain 
de l'Université Laval. Ceci vaut bien 
sûr pour chaque entreprise prise indi­
viduellement et non pour l'industrie 
dans son ensemble, puisque le con­
tingent de lait canadien est établi en 
fonction de la demande intérieure. 
Mais il reste que l'approvisionnement 
des usines laitières est en passe de 
devenir un véritable imbroglio qui 
génère une bureaucratie et une pape­
rasserie sans cesse grandissante: un 
gouffre de temps et d'énergie, de l'avis 
du Conseil de l'industrie laitière. 

Le prix de la matière première est 
aussi perçu comme un problème. Lam­
bert et Romain rapportent d'ailleurs 
que les industriels considèrent le prix 
du lait comme un obstacle à la con­
quête du marché américain. Un obser­
vateur du gouvernement considère que 
le secteur aura des ajustements à faire 
côté prix, particulièrement après les 
accords du GATT. 

Même en excluant le prix, il serait 
quand même possible d'augmenter la 
productivité du secteur. Selon Romain 
et Lambert, «une augmentation du 
taux d'utilisation des usines contri­
buerait à diminuer le coût unitaire des 
produits ainsi qu 'à améliorer la pro­
ductivité du travail grâce aux écono­
mies de taille». Reste à savoir si la 
nouvelle convention, en mettant un 
frein au recyclage du lait et en encou­
rageant la transformation en région, 
favorisera cette adaptation. D.D. 

Plus de lait S.V.P. 
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notamment le manque de competiti vite 
des entreprises, le faible niveau de 
transformation du produit, la sous-
utilisation et la dispersion des capacités 
d'abattages. 

Mais, M. Guy Bienvenued'Olymei 
se porte à la défense de l'industrie et 
répond aux critiques. Sous-utilisation 
et dispersion des capacités d'abattage: 
ce n'est pas la faute des abattoirs, 
répl ique- t - i l en subs tance , si la 
production porcine a diminué au 
Québec. De 110 000porcs qu 'on abat-
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tait hebdomadairement, les entreprises 
doivent se partager maintenant 82 000 
têtes par semaine. Pas facile de 
rentabiliser des usines, des salles de 
coupes et des nouveaux équipements 
quand le volume diminue de 25 %. 

«Et alors qu'on prévoyait un avenir 
tout rose où un consommateur pressé et 
en moyens se ruerait sur des coupes de 
porc sophistiquées et coûteuses, on se 
retrouve en pleine récession avec des 
ménages qui tirent le diable par la queue 
et qui magasinent le porc à 99 0 la livre 

Si vous comptez sur la na tu re p o u r 
la prospér i té d e votre entreprise, 
vous p o u v e z compter sur nous . 

C'est d a n s notre na tu re d e vous aider. 

CIBC 
FINANCEMENT 
AU SECTEUR 

AGRICOLE 

VENEZ NOUS RENCONTRER 
Estrie 
Florian Rouillard 
Ayer's Cliff 
(819)838-4227 
Linda Deacon 
Waterville 
(819)837-2474 

Bernard Marceau 
Coaticook 
(819) 849-6351 
André Courtemanche 
Windsor 
(819)845-2726 

Yves Roy 
East Angus 
(819) 832-2433 

Montèrégie 
Richard Gagnon 
Farnham 
(514)293-5371 
Jacques Frenette 
Ormstown 
(514)829-2365 

Donald Davidson 
Huntingdon 
(514)264-5328 
Georges Roy 
Saint-Hyacinthe 
(514)774-1675 

Suzanne Lavallée 
Lacolle 
(514)246-3852 
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avec le gras et les os, s'il vous plaît». 
Alors selon M. Bienvenue, le beau 
scénario risque fort de ne pas se réaliser 
avant 10 ans. On ne peut pas plus exiger 
des employés de travailler la nuit ou le 
samedi comme aux États-Unis. Quant 
aux principaux producteurs, attention 
aux comparaisons puisque le prix 
américain incluerait le transport et ne 
serait pas établi selon des indices, met 
en garde M. Bienvenue. 

C'est un secret de Polichinelle que le 
niveau des salaires et la productivité 
des employés constituent une part 
importante de la compétitivié de l'en­
treprise. Les entreprises devront inno­
ver dans les relations et l'aménagement 
du travail tout comme dans la trans­
formation du produit et la mise au point 
de nouveaux produits pour répondre à 
des créneaux particuliers mais lucratifs. 
Les dirigeants d'Olymel entre autres 
l'ont bien compris lorsqu 'ils ont inauguré 
des installations pour l'empaquetage de 
la viande fraîche surréfrigérée et 
empaquetée sous vide destinée au 
marchéjaponais(«chilledpork»). Il était 
temps, les Américains s'y étant mis 
depuis un moment. 

Autre secteur, autre problème. Dans 
le secteur horticole, l 'approvision­
nement dépend de mère nature. Dans 
certaines product ions comme les 
tomates, les aléas climatiques peuvent 
réduire considérablement les récoltes. 
A preuve, la fermeture de la conserverie 
de tomates de Aliments Carrière. Chez 
Lassonde, fabricant de jus de pomme, 
on doit quelquefois composer avec 
des récoltes de pommes réduites, mais, 
en général, l 'approvisionnement ne 
présente pas de problème. 

Ce qui caractérise les industries de 
transformation de légumes et de fruits, 
c'est l 'environnement extrêmement 
compétitif dans lequel elles évoluent. 
Le secteur de la conserverie a connu 
une rationalisation très importante ces 
dernières années, il ne reste que 
quelques joueurs sur la patinoire dont 
Aliments Carrière, Pillsbury, Nabisco 
et Lassonde. Cette dernière compagnie 
en se diversifiant s'en tire très bien 
merci! En effet, Lassonde produit une 
grande variété de jus parfois à base de 
produits exotiques et dont certains se 
retrouvent jusqu'à Hong Kong. 

Un secteur sinistré la transformation? 
Non, mais dans certain cas il s'en est 
fallu de peu. Il s'agit d'un secteur en 
mutation, d'un secteur essentiel qu'on 
doit soutenir, car, qui fera la conquête 
des marchés si ce n'est les transfor­
mateurs? • 
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SPÉCIAL GESTION ET INFORMATIQUE 

Un coup de foudre pour 
l'ordinateur et le robot 

• 

En un hiver, les Groleau-
Beaulieu sont devenus des 

mordus de l'informatique. 

par Aubert Tremblay 

D epuis que l'ordinateur est entré 
dans la vie de Diane Beaulieu et 
Jean-Noël Groleau, rien n'est 

plus comme avant. Un vrai ménage à 
trois! «A tous les jours je l'utilise», 
dit-elle. «Quand il est minuit et qu'elle 
est encore devant l'écran, je me dis 
qu'il ne faut pas exagérer!», rétorque-
t-il. 

Heureusement, le triangle est solide. 
Car la passion est partagée. Il faut dire 
qu'elle permet de joindre l'utile à 
l'agréable: le nouveau partenaire offre 
de belles courbes de lactation, calcule 
les rations, rappelle le moment où il 
faut inséminer une vache, énumère les 
travaux à faire pour la journée ou la 
semaine... Il fait aussi les comptes et 
téléphone même à Ottawa pour savoir 
si les offres d'achat de quota que l'on 
vient de faire ont été acceptées! 

«On a un meilleur suivi du troupeau, 
dit Diane Beaulieu. Tout est noté: si 
une vache est malade, si elle est 
gestante, s'il faut la saillir...» 

Dans le couple, c 'est Diane Beaulieu 
qui entretient les relations les plus 
étroites avec l'ordinateur. Comptable 
de formation, ex-employée d 'une 
municipalité, elle a vite compris ce 
qu'elle pourrait tirer de la rigueur et la 
mémoire surhumaine de son nouveau 
compagnon. L'hiver dernier, pour 
l'apprivoiser, elle allait quatre jours 
par semaine suivre des cours d'in­
formatique en ville! Et le cinquième 
jour, pendant qu'elle restait à la ferme, 
c'était son mari qui prenait la relève 
sur les bancs d'école. 

Ah, la passion... Un vrai coup de 
foudre, d'ailleurs. 

Car, pas plus loin que l'été dernier, 
les Groleau-Beaulieu ne savaient 
même pas comment se servir d'un dis­
que dur! Le petit ordinateur qu'ils 

Auber t T r e m b l a y est journa l is te . 

L'ordinateur de Diane Beaul ieu et J e a n - N o ë l G r o leau sera bientôt rel ié à l 'etable. 
Il t ransmet t ra d i rec tement à leur d is t r ibuteur a u t o m a t i q u e d 'a l iments tou tes les 

d o n n é e s c o n c e r n a n t les ra t ions . 

avaient acheté dormait dans une des 
chambres d'enfants à l'étage... 

Aujourd'hui, ils ont un PC moderne, 
équipé d'un modem, qui se tient au 
garde-à-vous juste à côté de la cuisine. 
Branché sur le téléphone, il sera même 
bientôt relié à l'etable: les Groleau ont 
fait poser un fil qui leur permettra de 
transmettre directement à «Arthur» 
(leur distributeur automatique d'ali­
ments) toutes les données concernant 

les rations. Leur employé-robot saura 
toujoursquellequantité d'orge,de maïs 
et d'ensilage il doit offrir à chacune 
des pensionnaires. 

Depuis que l'ordinateur est entré 
dans leur vie, les Groleau-Beaulieu 
n'attendent plus de recevoir le contrôle 
laitier pour calculer leurs rations. Ils 
le font le jour de la venue du contrô­
leur, à partir des taux de gras et de 
protéine du mois précédent. Le rapport 
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du PATLQ. ensuite, ne leur sert qu 'à 
vérifier les calculs et les réajuster, au 
besoin. 

Grâce à leur copain à puce, les 
Beaulieu-Groleau évitent aussi les 
erreurs occasionnelles du PATLQ. En 
examinant les courbes de lait, par 
exemple, ils peuvent savoir si une telle 
vache était en chaleur le jour de 
l'évaluation et ainsi éviter d'ajuster sa 
ration à la baisse inutilement. L'or­
dinateur permet donc d'avoir une 
meilleure vue d'ensemble. Il donne 
aussi au DAC des données plus précises 
que le PATLQ, puisqu'el les sont 
inscrites vache par vache, et non par 
groupe de vaches. 

De la même manière, il permet de 
mieux détecter les problèmes de santé 
d'une vache en comparant sa courbe 
de lactation d'une année à l'autre. Il 
peut même superposer les courbes de 
lactation et les courbes de production 
de gras et de protéine. 

Il évite, par ailleurs, d'écrire plu­
sieurs fois les mêmes données. En 
comptabilité, par exemple, on n 'a qu'à 
entrer les chiffres des transactions dans 
les livres de compte et le grand livre se 
fait tout seul. 

Les Groleau-Beaulieu sont tel­
lement épris de leur nouvel outil 
informatique qu'ils ont bâti leur propre 
base de donnée pour archiver les ar­
ticles de magazines qui leur paraissent 
intéressants. Diane Beaulieu range 
dans sa mémoire électronique tous les 
titres qui peuvent éventuellement lui 
servir. Elle leur assigne des mots clefs, 
de manière à pouvoir les retrouver 
facilement au besoin. 

Les Beaulieu-Groleau se sont aussi 
abonnés à un service de distribution de 
logiciels appelé Périodisque. A tous 
les mois, pour 20 dollars, une com­
pagnie française leur envoie une dis­
quette contenant des trucs pour pro­
grammer, des jeux et quelques petits 
logiciels. C'est à partir de l'un de ceux-
là qu'ils ont bâti leur base de données. 
Ils utilisent aussi un traitement de texte 

Ferme Jean-Noël Groleau 

Superficie: 130 ha (dont 36 boisés) 

Cultures: 10 ha de maïs 
12 ha d'orge 
72 ha de toin 

Animaux 38 Holstein (78 têtes) 

Moyenne 8206 kilos 

Classement 2 TB, 13 B+, 21 B 
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et un calculateur qu'ils ont obtenus de 
cette façon. 

Mais pourquoi diable les Groleau 
se sont-ils lancés si vite dans l'orbite 
informatique? C'est simple: ils ont 
suivi les cours gratuits offerts par la 
commission scolaire de Coaticook... 
et sont tombés sur un professeur 
particulièrement passionné, André 
Bouvet. 

Jean-Noël Groleau, Diane Beaulieu et, 
sur la vache, Sylvain, Patrick et Alex. 

Ce spécialiste des applications 
informatiques en production laitière a 
créé lui-même son propre logiciel de 
ges t ion de t roupeau la i t ie r , le 
programme PIL. Il l'utilise d'ailleurs 
en classe, et les participants apprennent 
les rudiments de F informatique en 
travaillant avec les données réelles de 
leur ferme. «C'est plus intéressant que 
des données fictives», opine Diane 
Beaulieu. D'autant plus qu'à la fin du 
cours, toutes les vaches du troupeau 
sont déjà dans l'ordinateur. Pas de 
travail en double. 

Robotisés, en plus! 
Diane Beaulieu a suivi toute une 

panoplie de cours: alimentation du 
troupeau, génétique, santé, compta­
bilité, programmation, utilisation d'un 
modem... A la fin de la première 
session, l'ordinateur et le logiciel PIL 
étaient déjà achetés! Cette année, elle 
veut suivre avec Jean-Noël la deuxième 
partie du cours sur la régie des champs 
et la suite du cours de comptabilité, 
«pour d iminuer les dépenses de 
comptable». 

Mais 1 ' informatique n 'est pas entrée 
seule chez les Beaulieu-Groleau: elle 
amenait avec elle un goût marqué pour 
la mécanisation. Nos deux mordus ont 
en effet acheté leur robot distributeur 
d'aliments presque en même temps 
que leur ordinateur. Et, comme ils ont 

$ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ $ 

choisi un distributeur à la fois de 
concentrés et d'ensilage, ils ont fait 
installer dans l'étable des systèmes 
a u t o m a t i q u e s pour que tout le 
processus d'alimentation se fasse sans 
eux, huit fois par jour. Même le 
«débouleur», dans le silo, est actionné 
au tomat iquement quand le robot 
commence à avoir faim... 

Il faut dire que les Groleau-Beaulieu 
recommençaient pour ainsi dire à zéro: 
ils venaient de perdre leur ancienne 
étable et toutes leurs taures dans un 
incendie. Après l'inévitable période 
de doute (on vend ou on continue?), ils 
ont donc décidé de partir du bon pied, 
droit vers la modernité... 

L'ordinateur leur a coûté environ 
2500 dollars. Même prix pour les 
logiciels. Quant au robot, «il se paye 
vite», disent-ils. 

Ils estiment en effet que cet autre 
outil a fait augmenter leur moyenne de 
production de plusieurs centaines de 
kilos. «Certaines vaches sont allées 
chercher 2000 kilos de plus, disent-ils. 
On en a une de 13 ans qui faisait 8000 
l'an dernier. Cette année, elle a produit 
10 700!» Ils ont pu remarquer que 
l 'a l imentat ion est beaucoup plus 
régu l iè re depuis q u ' e l l e se fait 
automatiquement. Le robot suit plus 
exactement la courbe de lactation qu 'on 
ne peut le faire à la main. Cette 
régularité a des effets, selon eux, sur la 
production du troupeau. 

Elle aurait aussi des effets sur la 
santé des vaches. «La numéro 18 a eu 
trois fièvres de lait l'an dernier. Elle en 
avait régulièrement depuis quatre ans, 
explique Jean-Noël Groleau. Cette 
année, elle n'en a eu aucune.» 

La moyenne du troupeau est d'ail­
leurs passée de 7400 à 8200 en un 
an. Mais la différence n'est proba­
blement pas toute due au robot. Il y a 
F informatique, bien sûr, mais aussi les 
nouvelles vaches qui sont arrivées dans 
le troupeau depuis l'an dernier, et 
l'évolution naturelle du troupeau. Car 
la moyenne de production n 'a pas aug­
menté seulement en 1992: il y a dix ans 
elle n'était que de 4300 kilos! 

Enfin, les Groleau-Beaulieu ont 
placé dans leur étable un autre repré­
sentant de la nouvelle vague: une 
caméra reliée à un moniteur dans la 
maison. Pour l'instant, ils l'ont installée 
près de la stalle de vêlage, mais le 
bricoleur Jean-Noël veut bientôt la 
monter sur des pivots commandés à 
distance, ce qui permettrait vraiment 
de tout voir ce qui se passe dans 
l'étable... • 
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Comment choisir 
un logiciel de comptabilité 

Tout dépend de votre niveau de 
gestion. Un gestionnaire 

expérimenté a tout intérêt à 
s'équiper d'un logiciel 

spécialisé. 

par Gaétan Vil leneuve et Sylvie Bouchard 

LOGICIELS DE COMPTABILITÉ 

Q.: Comment choisir le meilleur 
logiciel de comptabilité pour mon 
entreprise? 

R.: Le choix d'un logiciel de comp­
tabilité dépend d'abord et avant tout 
de votre niveau de gestion et de la 
compréhension que vous avez de la 
comptabi l i té . Il dépend aussi du 
nombre de détails dont vous avez 
besoin dans les rapports comptables. 
Si vous utilisez une comptabilité 
sommaire et peu développée, il est 
sans doute préférable de commencer 
par un logicie l de comptab i l i t é 
générale, peu coûteux et assez simple 
d 'ut i l isat ion (Avantage, Bedford, 
Fortune 1000, Dynacom...). Cepen­
dant, si vous êtes à l'aise avec lagestion 
financière et technico-économique, un 
logiciel de comptabilité spécialisé (par 
exemple ceux offerts par Agri-gestion 
Laval) est tout indiqué. 

Si, en plus, votre entreprise cumule 
plusieurs secteurs d'activités (grandes 
cultures, porcs), vous avez intérêt à 
choisir un logiciel de comptabilité qui 

I. Exemple de résultats 
technico-économiques obtenus 

avec un logiciel spécialisé 

Animaux 
vendus 

Prix moyen 
(par tète) 

Revenu 

Porcelets 
3500 42,50 $ 148 750 $ 

Truies de réforme 
80 165$ 13 200$ 

Verrats de réforme 
4 170$ 6 8 0 $ 

Porcs à l'engrais 
650 105$ 68 250 $ 

sépare les résultats par activité plutôt 
qu'un logiciel qui donne des résultats 
globaux. En effet, les résultats tech­
nico-économiques sont des infor­
mations qui vous aideront à prendre de 
meilleures décisions. Ils permettent 
d'avoir un portrait plus complet de 
l'entreprise et de mettre le doigt sur 
ses forces et ses faiblesses. Par 
exemple, un logiciel de comptabilité 
spécialisé fournit rapidement les prix 
et poids moyens des animaux vendus, 
le pourcentage de mortalité, etc. (voir 
le tableau I). 

AGRANDISSEMENT 
OU NOUVELLE CONSTRUCTION 

Q.: Nous possédons actuellement 
une porcherie de 150 truies et nous 
voulons prendre de l'expansion. Est-
il plus avantageux d'agrandir notre 
maternité ou de construire un 
engraissement? 

R.: Lors d'un tel projet, il faut d'abord 
tenir compte de votre expérience et de 
vos préférences. Il faut aussi considérer 
les contraintes environnementales, la 
main-d'oeuvre disponible et, bien sûr, 
la rentabilité et le financement du 
projet. 

D'un point de vue strictement 
économique, il semble intéressant pour 
vous d'ajouter une porcherie d'engrais­
sement à votre maternité. En effet, 
l 'ajout d 'une production complé­
mentaire permet de profiter d'avan­
tages comparatifs sur les coûts de 
production. Un naisseur-finisseur aura 
un coût de production plus faible dans 
son engraissement qu'un producteur 
spécialisé en finition. En effet, le 
naisseur-finisseur évite les frais de 
transport et de mi se en marché à l'achat 
et à la vente des porcelets. De plus, 
parce que l 'élevage est fermé, les 
risques de maladies et le taux de 
mortalité sont plus faibles, les frais de 
m é d i c a m e n t s sont p r a t i quemen t 
inexis tants et les porcs ont une 
meilleure conversion alimentaire (voir 
l ' e x e m p l e au tab leau II) . Dans 
l 'exemple, les avantages comparatifs 

I I . Avantages comparatifs en 
finition pour un naisseur-finisseur 

(Maternité de 150 truies, finition d'une 
capacité de 1000 porcs) 

Économie Nombre 
de têtes 

Stete Frais 
économisés 

Transport 
des porcelets 2500 1,50$ 3750$ 

Médicaments 
et vétérinaire 2500 1,50$ 3750$ 

Amélioration de 
la conversion 
alimentaire de 0,1 2500 2,00$ 5000$ 

Diminution du 
taux de mortalité 
de 1,5% 2500 1,00$ 2500$ 

Avantages totaux 15 0 0 0 $ 

moyens du naisseur-finisseur sont de 
6 $ par porc, c'est-à-dire un surplus au 
revenu net de 15 000 $. 

Cependant, il ne faut pas négliger 
les contraintes environnementales. U ne 
porcherie d 'engraissement produit 
environ 2,5 fois plus de purin qu'une 
maternité de même surface. Il faut 
donc des superficies d'épandage plus 
grandes. 

Ladisponibilité de la main-d'œuvre 
est aussi un facteur limitatif. Si vous 
ajoutez un engra i s semen t d ' u n e 
capaci té de 1000 porcs à votre 
maternité, il est foil probable que la 
main-d'œuvre familiale soit suffisante 
pour absorber les deux ou trois heures 
de travail supplémentaire par jour. La 
construction d'une deuxième maternité 
de 150 truies vous obligera sans doute 
à engager un employé additionnel. Or 
il faut le trouver... 

Enfin, il faut étudier les possibilités 
de financement. Les inventaires sont 
plus importants dans une finition. Pour 
la même surface de bâtisse, les besoins 
en capitaux seront donc plus élevés. • 

Gaétan Villeneuve, agronome et économiste, est con­
sultant privé en économie agricole, à Suint-Hyacinthe. 

C O I R R I K R O U G E S T I O N N A I R E 
L e R u l l e t i n des a g r i c u l t e u r s 

7 5 , nie de Port-Royal Est, bureau 2 0 0 

Montréal (Québec) H 3 L 3T1 

Mtl.: 3 8 2 - 4 3 5 0 • Extérieur: 1 - 8 0 0 - 3 6 1 - 3 8 7 7 
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Japon: one piètre agricoltore 
par Simon M. Guertin 

D ans un vieux conte indien, quatre 
a v e u g l e s s ' a p p r o c h e n t d ' u n 

éléphant. Le premier pose la main sur 
le flanc et dit: c'est un rocher. Non, 
c'est un arbre, dit le deuxième, qui tâte 
la jambe. Le troisième, qui saisit la 
queue, corrige: c'est une corde, je crois. 
Erreur, c'est un serpent, tranche le 
dernier en tâtant la trompe. Ainsi 
faisons-nous souvent une erreur de 
perception devant un adversaire re­

doutable, comme les États-Unis, le 
Japon ou l'Allemagne. Tous ceux qui 
sont allés au Japon se sont laissés 
impressionner par le miracle techno­
logique de ce pays nouvellement riche. 
Mais en mettant les pieds dans un 
restaurant, ils ont tous trouvé que ça 
coûtait cher, très cher, pour ne pas dire 
trop cher. Ça, c'est une bonne nouvelle ! 

Les Japonais excellent dans la pro­
duction de voitures, mais ils ont beau­
coup de croûtes à manger avant de 
produire des aliments aussi bon marché 

que les nôtres. Or, cette faiblesse nous 
ouvre toute grande une porte pour ali­
menter un milliard de nouveaux riches, 
si on y inclut tous les autres pays du 
Pacifique en pleine effervescence. 

Un éminent bureau international de 
consultants , le McKinsey Global 
Institute, a examiné la productivité de 
neuf secteurs clés au Japon, en Alle­
magne et aux États-Unis. Selon les 
résultats de l'étude, les Japonais au­
raient, dans l 'ensemble, une produc­
tivité qui correspond à 87 % de celle 
des Américains. Celle des Allemands 
se situerait à 79 %. 

Pris par secteur, on peut mieux voir 
les forces et les faiblesses de ce 
concurrent souvent perçu comme 
invincible. En effet, on s'aperçoit que 
les Japonais tirent de l'arrière dans 
quatre des neuf secteurs étudiés: la 
fabrication des ordinateurs, des savons 
et des détergents, de la bière et enfin 
des aliments. Pour ce qui est des 
Allemands, ils ne sont jamais meilleurs 
que les Américains, sauf dans les 
secteurs de l'acier, où ils sont égaux. 

Pourquoi en est-il ainsi? Tout sim­
plement parce que les ingénieurs japo­
nais sont des spécialistes des lignes 
d'assemblage et qu'au Japon, la nour­
riture est toujours fabriquée de façon 
artisanale. Les Japonais ont choisi de 
se spécialiser dans l'industrie de l'acier; 
ils se sont donné un immense bassin 
d'ingénieurs pour raffiner les tech­
niques de construction automobile. 
Nos gouvernements ont plutôt choisi 
une politique d'aliments à bon marché, 
ce qui constitue en fait une force face 
aux Européens et aux Asiatiques. 

L'étude du McKinsey Global Ins­
titute avance que le protectionnisme 
n 'a de valeur que s'il est temporaire. 
Par exemple, Chrysler a profité des 
quotas d'importation sur les voitures 
japonaises pour mettre à jour sa tech­
nologie et développer de nouveaux 
marchés. Par ailleurs, les auteurs 
blâment les Américains: si ces derniers 
avaient été plus vigilants, ils auraient 
vu venir les Japonais et ils n'auraient 
pas eu besoin de l'intervention de 
l'État. En conclusion, l'étude précise 
qu'un marché plus ouvert permet l'in­
troduction de nouvelles technologies, 
ce qui accélère d'autant l'amélioration 
de la productivité et la création de la 
richesse collective. • 

Des placements de plos 
en plos populaires 

par Pierre Piché 

L a popularité des fonds de pla­
cement est très récente. Àl 'heure 

actuelle, environ 70 milliards de 
dollars sont investis dans plus de 600 
fonds communs de placement au 
Canada. Les experts prévoient que 
l'actif de ces fonds atteindra les 300 
milliards d'ici la fin du siècle. Or, il 
y a moins de dix ans, l'actif sous 
gestion s'élevait àpeine à 10 milliards 
de dollars. 

Cette populari té grandissante 
s ' e x p l i q u e par les n o m b r e u x 
avantages qu'offre ce mode de 
placement. Beaucoup moins con­
servateurs que les dépôts à terme et 
moins spéculatifs que les titres 
boursiers individuels, les fonds de 
placement attirent ceux qui n'ont ni 
le goût, ni le temps, ni les connais­
sances pour faire eux-mêmes des 
placements sur les marchés financiers 
(hypothèques, obligations, actions, 
immobilier, etc.). Ils offrent donc 
aux petits épargnants, comme aux 
gros investisseurs, la possibilité de 
participer indirectement à tous ces 
marchés tout en minimisant consi­
dérablement les risques. Bref, ils per­
mettent de se placer au même niveau 
qu'une banque ou qu'une caisse. 

Les fonds d ' i n v e s t i s s e m e n t 
regroupent l'épargne de milliers de 
personnes au sein d'un portefeuille 

Pierre Pichécsl consei l lc rcn p lani f icat ion financière 
pour le G r o u p e Inveslors à S a i n t - H y a c i n t h e . 

géré à plein temps par des experts en 
placement. L'épargnant individuel 
profite donc, et à très peu de frais, des 
services d'une équipe de gestion­
naires professionnels. 

Prenons l'exemple de Lise et Jean-
Luc Giard, qui investissent dans les 
fonds de placement depuis neuf ans. 
Au début, leurs objectifs se résu­
maient à ces mots: sécurité, rende­
ment et avantage fiscal à long terme. 
Les Giard ont donc été orientés vers 
un éventail de fonds dits «de crois­
sance» composés d'actions de com­
pagnies solides réparties sur trois 
marchés différents: canadien, amé­
ricain et asiatique. Plus récemment, 
ils y ont ajouté le marché européen. 

Les fonds de croissance offrent un 
rendement à long terme élevé sous 
forme de gain en capital et dividendes 
et permettent un traitement fiscal 
avantageux. De plus, ces fonds sont 
convertibles en argent liquide en tout 
temps. Fait important à signaler: 
l 'argent placé est complètement 
protégé. La compagnie qui gère ces 
fonds peut faire faillite sans affecter 
les fonds eux-mêmes, car l 'inves­
tissement représente des actifs placés 
en fidéicommis. 

Avant de placer son argent par 
l'intermédiaire d'une société de fonds 
communs de placement, il est cepen­
dant prudent de vérifier la réputation 
de la société en matière de préser­
vation de capital et de rendements 
au fil des ans. • 
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BICYLINDRE PUISSANT ET FIABLE DU 
FABRICANT DE MOTEURS LE PLUS 

POPULAIRE AU MONDE 

Voici une toute nouvelle série de moteurs fabriqués par Honda et conformes aux exigences 
sévères des fabricants de produits mécaniques du monde entier. De dimensions compactes et 
dotés d'innovations perfectionnées, les nouveaux GX610 (18HP) et GX620 (20HP) offrent la 
grande fiabilité, le bruit réduit et la réduction des émissions polluantes attendus du fabricant de 
moteurs le plus important du monde. De type bicylindre en V à soupape en tête avec système de 
lubrification de type automobile, ces moteurs sont avant-gardistes. 

18 HP 

O X 6 1 0 / V - T W I N 

"°XDA 

B I C Y L I N D R E E N V 90° D E V I B R A T I O N RÉDUITE 
L ' a g e n c e m e n t d u b i c y l i n d r e e n V 9 0 ° r e f r o i d i p a r a i r 

G X 6 1 0 / 6 2 0 a n n u l e a u t o m a t i q u e m e n t l a v i b r a t i o n p r i m a i r e . 

L ' i n c l i n a i s o n r é d u i t e d u c y l i n d r e d i m i n u e a u s s i l a v i b r a t i o n . 

M O T E U R TRÈS F I A B L E 
L a p o m p e à l ' h u i l e h a u t e p r e s s i o n , l e s y s t è m e d e 

l u b r i f i c a t i o n d e t y p e a u t o m o b i l e d e s G X 6 1 0 / 6 2 0 e t l e f i l t r e 

à l ' h u i l e d e t y p e à c a r t o u c h e a s s u r e n t u n e l u b r i f i c a t i o n 

m a x i m a l e e t u n c o n t a c t r é d u i t m é t a l s u r m é t a l e n v u e d ' u n e 

f i a b i l i t é d e l o n g u e d u r é e . 

H O N D A 
P r o d u i t s 

M é c a n i q u e s 

20 HP 

M O T E U R S P E C I A L M O I N S B R U Y A N T 
• L e s d e n t s d ' e n g r e n a g e s s i l e n c i e u s e s e t e n r é s i n e 

d u r a b l e d e s c a m e s e t d e l ' e n t r a î n e m e n t d e l a p o m p e à 

l ' h u i l e r é d u i s e n t l e b r u i t m é c a n i q u e . 

• L e s y s t è m e d e l u b r i f i c a t i o n f o r c é e à l ' h u i l e p e r m e t 

l ' u t i l i s a t i o n d e p a l i e r s o r d i n a i r e s p l u s s i l e n c i e u x e t p l u s 

d u r a b l e s p o u r l e v i l e b r e q u i n e t l e s b i e l l e t t e s . 

• L e c o u v e r c l e d u v e n t i l a t e u r e n r é s i n e r o b u s t e a m o r t i t l a 

v i b r a t i o n e t l e b r u i t . 

• L e c a r t e r r e n f o r c é l i m i t e l a v i b r a t i o n b r u y a n t e . 

• L e v i l e b r e q u i n d u r c i e t l e p r o f i l é p e r f e c t i o n n é d e s c a m e s 

c o n t r i b u e n t à l a d u r a b i l i t é d u s i l e n c i e u x . 

D i s t r i b u é p a r : 

Équipements Sportifs 
et Forestiers JG inc 

8 5 0 P l a c e D u f o u r 

V i l l e V a n i e r , Q u é b e c 

G 1 M 3 B 1 

T é l . : ( 4 1 8 ) 6 8 3 - 2 3 1 8 • F a x : ( 4 1 8 ) 6 8 3 - 0 3 4 9 
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Êtes-vous entrepreneur? 
On a identifié les traits 

caractéristiques de 
60 entrepreneurs de 12 pays 

différents. À vous de juger 
si vous partagez ces qualités 

avec les chefs d'entreprise du 
monde des affaires. 

par Sylvain Caya 

L es entreprises agricoles d ' aujour-
d'hui sont de véritables petites et 
moyennes entreprises. Dans bien 

des cas, le capital investi dans une fer­
me dépasse largement celui du con-
tracteur, de l'électricien, du garagiste, 
de l'épicier, ou de tout autre entreprise 
reconnue comme moteur de l 'éco­
nomie. A cause de cela, pouvons-nous 
qualifier nos agriculteurs d 'entre­
preneurs? En comparant les carac­
téristiques entrepreneuriales identi­
fiées par Louis-Jacques Fillion auprès 
de 60 ent repreneurs de 12 pays 
di fférents ( Vision et relation clef du 
succèsdeï entrepreneur ,Éditionsde 
l ' e n t r e p r e n e u r ) avec ce l les des 
agriculteurs, nous pouvons conclure 
que ces derniers partagent beaucoup 
de points communs avec les chefs 
d'entreprise du monde des affaires. 

Les valeurs entrepreneuriales 
Les entrepreneurs qui ont réussi à 

monter et à développer une entreprise 
prospère ont eu, dans leur entourage, 
un entrepreneur, un modèle qui les a 
influencés. Il s'agit parfois d'un parent 
immédiat, d'un grand-parent, d'un 
frère ou d'une sœur, d'un ami, mais on 
retrouve toujours quelqu 'un quia servi 
de modèle. Le plus souvent, le rayon­
nement de ce modèle a profondément 
or ienté l ' iden t i f ica t ion du futur 
entrepreneur alors qu'il était très jeune. 
Le monde agricole ne fait pas exception 
à cette règle puisque la très grande 
majorité des entreprises agricoles se 
transfèrent des parents aux enfants. Si 
l'entreprise est bien intégrée dans la 

S y l v a i n C a y a , a g r o n o m e , esl conse i l l e ra i ! Serv ice des 
affaires agr icoles de la Banque N a t i o n a l e du C a n a d a . 

L o r s q u e l 'entrepreneur planif ie de nouveaux projets , il doit pouvo i r les v isual iser . 

vie familiale, les enfants seront motivés 
à en intégrer la culture, c'est-à-dire la 
façon de penser et de vivre qui 
accompagne ce type d'occupation. 

L'expérience 
du monde des affaires 

Pour réussir en affaires, il faut 
connaître à fond le champ d'activité 
visé. Il faut non seulement le connaître, 
il faut aussi l'aimer. Ceux qui ont 
réussi se sont familiarisés jeunes, voire 
très jeunes, avec le monde des affaires 
et très souvent dans le secteur même 
où ils connaîtront la réussite. Ce succès 
s'explique par le fait qu'on vivait au 
sein d'une entreprise familiale qui était 
le centre des discussions à la maison, 
en particulier à l'heure des repas. 

Le goût inné de certains producteurs 
pour l'agriculture s'est développé ainsi. 
L'intégration constante aux travaux 

de la ferme et aux décisions d'ori­
entat ion de l ' en t repr ise a certes 
contribué au succès des agriculteurs 
d'aujourd'hui. 

La différenciation 
L ' u n e des carac té r i s t iques de 

l'entrepreneur, c 'est sa capacité de voir 
les choses d'un point de vue différent. 
Cet te capac i té lui pe rme t t r a de 
découvrir un besoin nouveau et une 
possibilité de le satisfaire. La diffé­
renciation, qui permet à plusieurs 
ent repreneurs de s ' implan te r , ne 
s'applique pas en agriculture tout à fait 
de la même manière que dans les autres 
secteurs. La différenciation des pro­
duits agricoles est difficile; du lait 
c'est du lait, du boeuf c'est du boeuf... 
Bien sûr, il y a des produits locaux ou 
régionaux et des produits biologiques 
qui occupent une certaine niche, mais 
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Dès son jeune âge, Nicole Tétreault n'avait qu'une 
idée en tête : travailler à son compte. À 23 ans, elle avait 
$300 en poche... Elle est aujourd'hui propriétaire de Ferme 
des Trois T. inc. et possède 1 150 acres de terre, un cheptel 
de 700 truies qui produisent près de 14 000 porcelets par 
année dont 6 000 porcs à l'engraissement. Et un chiffre 
d'affaires d'environ 1 million et demi ! « Le succès de mon 
équipe relève de la détermination, du désir de réussite, d'une 
capacité de travail extrêmement élevée et d'une discipline 
à toute épreuve. » 

Et quand elle dit que la relation avec sa banque 
doit être fondée principalement sur la confiance et le respect 
mutuel, on la croit. Elle a reçu une réponse à sa demande de 
financement seulement quatre jours après le début de sa rela­
tion d'affaires avec la Banque de Montréal. « Ils sont efficaces 
parce qu'ils ont de l'expérience en exploitation agricole. » 

Et c'est tout à fait juste puisque les agriculteurs ont compté 
parmi les tout premiers clients de la Banque. 

Chef de file en matière de taux d'intérêt, la Banque 
de Montréal a pris de nombreuses initiatives pour offrir de 
meilleurs services et faciliter la gestion des PME et des 
exploitations agricoles. Récemment, un milliard de dollars de 
plus ont été affectés en prêts aux PME afin de favoriser leur 
développement. Année après année, la Banque de Montréal 
assure un appui constant aux PME d'ici. 

Visionnaire, Mme Tétreault pense même continuer 
à prendre de l'expansion. Et elle sait que la Banque de 
Mon&éal sera toujours à l'écoute de ses besoins. 

Pour en savoir davantage sur la vaste gamme de 
produits offerts aux PME et aux exploitations agricoles, ap­
pelez Jean Sylvestre au (514) 598-2626 ou passez nous voir. 

Au-delà de l'argent, 
il y a les gens. 

B a n q u e d e M o n t r é a l 
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c'est plutôt dans la manière de faire que les entrepreneurs-
agriculteurs se distinguent, dans leur façon de gérer leur 
entreprise et de prospérer. 

L'intuition 
Nous pouvons établirdes règles, apprendre les paramètres 

qui nous permettront de mieux opérer, mais il n'existe pas 
de substitut à l'expérience et à l'instinct. Selon Jean-Robert 
Audet, agronome, producteur et entrepreneur, le pif seul ne 
suffit pas. Si c'était le cas, les chiens seraient d'excellents 
entrepreneurs, puisqu'ils ont l 'odorat mille fois plus 
développé que nous! 

Néanmoins, l'agriculteur travaille fréquemment avec 
son intuition puisqu'il compose avec les éléments de la 
nature. Le fait de décider de faucher ou de ne pas faucher, 
le choix des cultures, des variétés de semences, des sujets 
de remplacement relèvent souvent de l'intuition. Les 
orientations stratégiques de production ou d'expansion 
d'entreprise comportent toutes une dose d'intuition et le 
risque fait partie du paysage. 

L'engagement 
Nous savons déjà que l'entrepreneur, comme toutes les 

personnes qui travaillent à leur compte, ne doit pas se 
contenter de faire du 9 à 5. Une fois dans l'engrenage, il faut 
aller de l'avant et, pendant certaines périodes, il faut opérer 
rapidement et sur plusieurs plans à la fois. Cet engagement, 
et la liberté qui en constitue la condition de base, amène 
l'entrepreneur à s'engager à fond dans ce qu'il fait. Il 
s'interroge, ne cesse de remettre en question ce qu'il fait, 
ainsi que sa façon de faire. Cela permet de sauver et 
d'épargner temps et ressources. Assis au volant de leur 
tracteur, les agriculteurs élaborent des projets, trouvent des 
solutions à leurs problèmes. C'est la conséquence la plus 
immédiate de l'engagement. Mener une entreprise, ce n'est 
pas seulement occuper un emploi, c'est souvent faire corps 
avec elle. 

La très grande majorité des agriculteurs habitent très 
près de leur entreprise. Ce phénomène se retrouve aussi 
chez plusieurs entrepreneurs. Bernard Lemaire, des Papiers 
Cascades, a habité longtemps à côté du premier moulin à 
papier qu'il a acheté à Kingsey Falls. De cette manière, il 
pouvait se lever la nuit pour intervenir lorsque le bruit 
cessait. 

Un travailleur assidu 
Tant et aussi longtemps que la survie de l'entreprise 

n'est pas assurée, l'entrepreneur y consacrera la quasi-
totalité de son temps. Plus de 12 heures par jour. 7 jours par 
semaine. Lorsque l'entreprise atteint un certain essor, on 
commence à engager de la main-d'œuvre extérieure et on 
accepte de déléguer des tâches. Ainsi, le temps de travail 
diminuera, se stabilisera et on arrivera à faire des semaines 
de travail plus équilibrées. Ce point d'équilibre semble plus 
difficile à atteindre en agriculture. Dans les faits, bien peu 
d'entreprises agricoles parviennent à dégager suffisamment 
de profits pour libérer ainsi leurs propriétaires. 

Un mode d'apprentissage particulier 
L'entrepreneur est perfectionniste. Il est intéressé parce 

qui est pratique et lorsqu'il fait quelque chose, il tient à ce 
que ce soit fait le mieux possible. Il cherche à apprendre 
lorsqu'il veut réaliser quelque chose ou solutionner un 
problème. Il apprend d'abord à partir de ce qu'il fait. 

Certains entrepreneurs s'ennuyaient à l'école et n 'y ont 
obtenu aucun succès. Il faut bien comprendre, toutefois, 
que nos entrepreneurs sont intéressés à apprendre et que 
plusieurs s'inscrivent à des cours à mesure que les besoins 
surviennent. Ceux qui n'apprennent pas sont très limités 
dans leurs réalisations. C'est aussi ce qu'on remarque en 
agriculture. • 

P O S S É D E Z - V O U S L E S Q U A L I T É S 
E N T R E P R E N E U R I A L E S ? 

Répondez par oui ou par non aux 
affirmations suivantes. * • (Solutions en page 25) 

I ) J'ai des parents ou des amis qui sont, ou ont été, 
dans les affaires. o u i • n o n • 

2) Convaincu de mes possibilités, j'ai plutôt tendance 
à être optimiste. o u i J n o n • 

3) Je suis capable d'accomplir plusieurs choses à la 
fois (semences, traite, entretien de la machinerie, 
etc.) pendant une période assez longue et je résouds 
aisément les problèmes qui se présentent. 

o u i • n o n • 

4) J e me s ens responsable lorsque j 'accomplis 
quelque chose, alors que je déteste rester sans 
rien faire. o u i J n o n • 

5) J'apprécie de décider par moi-même et être mon 
propre patron. o u i U n o n • 

6) J'aime réfléchir, imagineretdécouvrirdes nouvelles 
manières de faire les choses, o u i J n o n • 

7) En affaires, j'aime prendre des risques, mais je 
demeure tout de même prudent pour ne pas perdre 
mes acquis. o u i U n o n • 

8) Je cherche à adopter tout de suite les nouvelles 
technologies dans mon entreprise.oui J n o n • 

9) Je me sers de mon intuition pour prendre certaines 
décisions. o u i J n o n U 

10) Lorsque je planifie de nouveaux projets, je suis 
capable de les visualiser. o u i J n o n • 

I I ) Très jeune, j'ai été en contact avec le milieu agricole 
et, très jeune, j'ai commencé à réfléchir sur les 
façons de faire. o u i J n o n • 

12) Je suis capable de travailler plusieurs heures par 
semaine. Travailler pour mon entreprise, c'est 
comme un jeu, je ne vois pas le temps passer. 

o u i J n o n • 

13) J'aime apprendre de nouvelles choses lorsque la 
situation l'exige. o u i • n o n • 

* A d a p t e de D e v e n i r entrepreneur , Paul A . For t in . 
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LE CAMPUS MACDONALD PRET POUR LE ^MT/Af/ 

L'agriculture, un domaine d'avenir 
L ' a g r i c u l t u r e q u é b é c o i s e e s t u n s e c t e u r d y n a m i q u e e n p l e i n e e x p a n s i o n q u i g é n è r e a u Q u é b e c p r è s d e 1 8 , 6 m i l l i a r d s 

d e d o l l a r s . V o u l e z - v o u s r e l e v e r l e d é f i a v e c n o u s , v i v r e l a d i f f é r e n c e e t v o u s a s s u r e r u n e c a r r i è r e p a s s i o n n a n t e ? 

P r o f i t e z d ' u n e n s e i g n e m e n t e x c e p t i o n n e l a v e c u n r a t i o m o y e n d e 8 é t u d i a n t s p a r p r o f e s s e u r . D e p u i s 1 9 0 6 , n o s 

r e c h e r c h e s e t n o t r e a c t i o n a u Q u é b e c e t à t r a v e r s l e m o n d e d o n n e n t à n o s d i p l ô m é s u n e e x p é r i e n c e i n e s t i m a b l e . 

D e l a c l a s s e à l a f e r m e , d e l a t h é o r i e à l a p r a t i q u e , e n q u e l q u e s m i n u t e s . 

0 QUELLE DIFFERENCE! 

Au C a n a d a , seu l le c a m p u s M a c d o n a l d d i s p o s e d ' u n e f e r m e sur 
le s i te m ê m e d e vos é t u d e s . 

U n g r a n d c h o i x d e p r o g r a m m e s 

N o u s o f f r o n s d e s p r o g r a m m e s d e I e r , 2 e e t 3 e c y c l e s : 

• s c i e n c e s d e l ' a g r i c u l t u r e • g é n i e a g r i c o l e 

• a g r o - é c o n o m i e • s c i e n c e s d e l ' a l i m e n t a t i o n 

• s c i e n c e s d e l a n u t r i t i o n • s c i e n c e s d e l ' e n v i r o n n e m e n t 

• e t u n p r o g r a m m e c o l l é g i a l e n g e s t i o n e t e x p l o i t a t i o n a g r i c o l e 

U n e c o m m u n a u t é 
u n i v e r s i t a i r e b i l i n g u e 

N o u s s o m m e s l a s e u l e f a c u l t é d e s s c i e n c e s 

d e l ' a g r i c u l t u r e e t d e l ' e n v i r o n n e m e n t e n 

A m é r i q u e à o f f r i r u n e é d u c a t i o n e n a n g l a i s 

d a n s u n e n v i r o n n e m e n t f r a n c o p h o n e . V o u s 

p o u v e z m ê m e r e m e t t r e v o s e x a m e n s e t 

t r a v a u x e n f r a n ç a i s . 

L'industrie agro-alimentaire et le campus 
Macdonald prennent la tête du peloton. 

R e n s e i g n e z - v o u s s u r n o t r e 
p r o g r a m m e d e v i s i t e s e t n o s critères 
d ' a d m i s s i o n a u ( 5 1 4 ) 3 9 8 - 7 9 2 5 



S O L U T I O N S 
au questionnaire de la page 23 

Si vous avez répondu oui à toutes 
les questions, vous êtes un entre­
preneur parfait. 
Si vous avez accumulé entre 8 et 
12 réponses positives, vous avez 
bien des chances de réussir en 
affaires. 
Si vous avez répondu positivement 
à moins de huit questions, vous ne 
possédez peut-être pas les qualités 
d'un chef d'entreprise. 

1) L e s e n t r e p r e n e u r s q u i o n t réussi à 
m o n t e r e t à développer u n e e n ­
t r e p r i s e prospère o n t e u d a n s l eu r 
e n t o u r a g e u n e n t r e p r e n e u r , u n 
modèle q u i l es a influencés. 

2 ) L a c o n f i a n c e e n s o i , la m o t i v a t i o n e t 
u n e a t t i t u d e p o s i t i v e s o n t d e s 
éléments clés a s s u r a n t la réussite. 

3 ) L e s e n t r e p r e n e u r s s o n t c a p a b l e s 
d'opérer r a p i d e m e n t e t s u r p l u s i e u r s 
d i m e n s i o n s à la f o i s . 

4) L ' e n t r e p r e n e u r n e néglige j a m a i s c e 
q u ' i l e s t e n t r a i n d e f a i r e . C o n s ­
t a m m e n t , il c h e r c h e à f a i r e m i e u x e t 
il a t o u j o u r s e n tête d e s idées q u i 
b o u i l l o n n e n t . 

5 ) P l u s i e u r s e n t r e p r e n e u r s o n t décidé 
d e démarrer l e u r e n t r e p r i s e t o u t 
s i m p l e m e n t p a r c e q u ' i l s e n a v a i e n t 
a s s e z d e leu r supérieur. 

6 ) L e s e n t r e p r e n e u r s i m a g i n e n t c o n s ­
t a m m e n t d e s p r o j e t s e t s o n t i n n o ­
v a t e u r s . 

7) L e s e n t r e p r e n e u r s s o n t d e s g e n s 
a c t i f s q u i a i m e n t c o m p o s e r a v e c le 
r i s q u e . I l s d e m e u r e n t t o u t e f o i s 
p r u d e n t s e t évitent d a n s la m e s u r e 
d u p o s s i b l e d e m e t t r e e n d a n g e r 
l e u r s a c q u i s . 

8 ) L e s e n t r e p r e n e u r s c h e r c h e n t t o u ­
j o u r s à f a i r e m i e u x . C ' e s t p o u r q u o i 
i l s n'hésitent p a s à a d o p t e r l e s 
n o u v e l l e s t e c h n o l o g i e s . 

9 ) L ' i n s t i n c t e t le f la i r f o n t p a r t i e d e s 
qualités q u e l 'on r e t r o u v e c h e z p l u ­
s i e u r s e n t r e p r e n e u r s . 

10 ) L e s e n t r e p r e n e u r s q u i o n t b i e n réussi 
s o n t c a p a b l e s d e v i s u a l i s e r , d ' i m a ­
g i n e r le développement d e l e u r 
e n t r e p r i s e . 

11 ) C e u x q u i o n t réussi s e s o n t f a m i ­
liarisés j e u n e s , v o i r e très j e u n e s , 
a v e c le m o n d e d e s a f f a i r e s e t très 
s o u v e n t d a n s le s e c t e u r même où i ls 
connaîtront la réussite. 

12) T a n t e t a u s s i l o n g t e m p s q u e la s u r v i e 
d e l ' e n t r e p r i s e n ' es t p a s assurée, 
l ' e n t r e p r e n e u r y c o n s a c r e r a la q u a s i -
totalité d e s o n t e m p s . D o u z e h e u r e s 
p a r j o u r , s e p t j o u r s p a r s e m a i n e . 

13 ) L ' e n t r e p r e n e u r c h e r c h e à a p p r e n d r e , 
a u t a n t l o r s q u ' i l e s t pressé p a r u n 
problème à résoudre q u e l o r s q u ' i l 
v e u t réaliser q u e l q u e c h o s e d e 
p a r t i c u l i e r . Il a p p r e n d d ' a b o r d à pa r t i r 
d e c e q u ' i l fa i t . 

C e test ne c o n s t i t u e pas un q u e s t i o n n a i r e 
sc ient i f ique. 
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Agricultrices: 
Jocelyne M.Parise 

fait le point 
«Les femmes se retrouvent 

dans les fonctions direction 
et contrôle, des domaines 
appelés à se développer.» 

La responsable de la 
Direction des services aux 

agricultrices fait le point. 

par Sy lv ie B o u c h a r d 

L e dossier «Femmes en agricul­
ture» paru dans notre numéro de 
septembre dernier a suscité 

beaucoup de réactions négatives dans 
le milieu agricole. Une recherche 
effectuée par Thérèse Hamel, de la 
Faculté des sciences de l'éducation de 
l'Université Laval,et Michel Morisset, 
du Groupe de recherche en économie 
et politique agricoles (GREPA), et 
menée grâce à l'appui de la Direction 
des services aux agricultrices du 
MAPAQ concluait que les femmes 
passent beaucoup plus de temps aux 
tâches comptables qu'au travail aux 
champs ou auprès des animaux. 

Or, selon la responsable de la Di­
rection des services aux agricultrices, 
Jocelyne Martel-Parisé, toutes les 
tâches sont également importantes dans 
une entreprise agricole. Et les femmes 
se retrouvent dans les fonctions 
direction et contrôle, des domaines 
appelés à se développer. 

Le Bulletin: Quel était l'objectif de 
cette recherche? 
Jocelyne Martel-Parisé: L'objectif 
premier de cette recherche était de 
remettre à jour les données socio-
économiques sur les femmes en 
agriculture, c'est-à-dire leur âge, ce 
qu ' e l l e s font, leur nombre , leur 
situation dans l'entreprise, auprès de 
leur famille, etc. Les résultats nous 

donnent un portrait clair de notre 
clientèle, dont on a besoin pour mieux 
cibler notre action. 

Le Bulletin: Comment allez-vous 
utiliser les résultats de cette recher­
che? 
J. M.-P.: Prenons par exemple un 
résultat qui nous dit que les femmes 
s 'occupent majori tairement de la 
comptabi 1 ité, de la gestion du personnel 
et de la gestion financière, qu'elles 
partagent avec leur conjoint. Cette 
donnée, qu'on n'avait pas, nous dit 
que c'est ça qu'elles aiment faire et 
que c'est là qu'elles se sentent le plus 
utiles. Concrètement, quand on parle 
de formation, il est évident qu'on va 
orienter nos actions dans ce sens. On 
va donc tenir un discours qui va aider 
les femmes à s'investir encore plus 
dans le domaine de la gestion. 

D'autre part, une des orientations 
de notre direction visait à encourager 
l'établissement de la relève agricole 
féminine. Mais pour prendre cette 
décision, on s'était fié à notre intuition 
et à des commentaires récoltés lors de 
notre consultation de 1991. Or, l'étude 
est claire là-dessus: seulement 6 % des 
filles ont repris l'exploitation de leurs 
parents. Cette donnée nous conforte 
dans l'orientation qu'on avait prise il y 
a deux ans. C'est à ça que serviront les 
résultats de l'étude, à nous conforter 
sur certains points ou à réajuster notre 
tir. On va donc continuer à sensibiliser 
les parents au fait que la relève peut 
être féminine et les filles, qu'elles 
peuvent se voir comme la relève. 

Le Bulletin: Les résultats de la 
recherche vous ont-ils surpris? 
J. M.-P.: Les réactions nous ont 
surpris, pas les résultats. Dans les 
résultats que le Bulletin a présentés, il 
n'y a pas grand-chose de vraiment 
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nouveau pour nous. On savait que les 
femmes s'occupaient en majorité de la 
comptabilité et que les hommes étaient 
plus présents dans les tâches manuelles. 
Par contre, 22 % de nos répondantes 
s'occupent principalement des ani­
maux. On se doutait bien qu'il y avait 
aussi des femmes dans ce secteur d'ac­
tivités, mais on n'avait pas de chiffres 
exacts. 

Selon moi, l'agricultrice a une con­
tribution spécifique dans l'entreprise. 
Les tâches manuelles sont les tâches 
valorisées, alors que d'autres fonctions 
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savait bien que vous ne faisiez rien 
dans l'entreprise.» Et puis, les agri­
cultrices qui s ' impliquent majori­
tairement dans plusieurs secteurs se 
sont demandées pourquoi leur par­
ticipation n'est pas ressortie. Elle est 
ressortie mais elles sont minoritaires 
par rapport à la population générale 
des femmes en agriculture. Derrière 
les «principalement», elles se sentent 
en second. Dans le principalement, il 
faut voir que F un ou 1 ' autre se retrouve 
là, mais en mesure relative de leur 
travail. Il ne s'agit pas d'une mesure 

J o c e l y n e M a r t e l - P a n s e : «Les tâches manue l les sont les t â c h e s va lor isées , 
a lors que d 'aut res fonct ions se d é v e l o p p e n t e n m ê m e t e m p s qu 'évo luen t nos ent repr ises . 

Pour tant , ces tâches- là , on ne les va lor ise pas assez .» 

se développent en même temps qu 'é­
voluent nos entreprises. Pourtant, ces 
tâches-là, on ne les valorise pas assez. 
Peut-être parce que ce sont les femmes 
qui les occupent... 

Le Bulletin: Comment expliquez-
vous les réactions si négatives à la 
suite de la publication des résultats 
de la recherche? 
J. M.-P.: Si je me fie à ce que les 
femmes m'ont rapporté, ce sont les 
m t e s des articles beaucoup plus que le 
contenu qui les ont touchées. En fait, 
elles se sont senties dépréciées, comme 
si on ne reconnaissait pas la valeur de 
leur travail. C'est ça qu'il faut rétablir: 
les tâches où elles se retrouvent en 
majorité sont aussi importantes que le 
travail au champ. 

L'autre élément de réaction, c'est 
que les titres ont été récupérés à des 
fins blessantes. Des agricultrices ont 
reçu des commentaires du genre: «On 

de qualité de travail ni de nombre 
d'heures. Sur les 13 tâches qui ont été 
décrites dans l'étude, 70 à 80 % des 
femmes se déclarent impliquées. 

D'autre part, quand on leur dit 
qu'elles sont «agricultrices, mais fem­
mes d'abord», c'est comme si on leur 
disait que le fait de s'occuper de ses 
enfants empêchait d'être agricultrice. 
Celle quia choisi de partager son temps 
est, selon moi, agricultrice au même 
titre que sa collègue qui donne 100 % 
de son temps dans l'entreprise. 

Le Bulletin: La femme d'un médecin 
qui fait la comptabilité et qui est 
réceptionniste pour son mari n'est 
pas médecin pour autant. N'est-ce 
pas la même chose en agriculture? 
,1. M.-P.: Ce n'est pas du tout com­
parable. Lorsqu'on parle des notaires 
ou des médecins, on parle de travail­
leurs autonomes, de structures de ser­
vices. L'entreprise agricole est une 
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PME de production. Or, les quatre fonc­
tions importantes d'une PME sont la 
planification, la direction, l'organisation 
et le contrôle. Mais ces termes de ma­
nagement, on ne les utilise pas en 
agriculture. Dans nos entreprises, on se 
partage ces fonctions. Nos agricultrices 
se retrouvent dans les fonctions direction 
et contrôle où s'exerce la comptabilité et 
la gestion des ressources humaines. Si 
on fait un pas de plus, on arrive à la 
planification financière. 

Je trouve très intéressant aussi de 
voir que nos femmes se retrouvent 
dans le domaine de la gestion des res­
sources humaines. Ce domaine a un 
impact majeur sur la productivité. Si 
on se fie aux économistes, on va avoir 
de plus en plus de grosses entreprises. 
On peut penser qu'elles auront de plus 
en plus d'employés. C'est donc un 
secteur en développement où les 
agricultrices peuvent s'investir. 

Le Bulletin: Qu'arrive-t-il actuel­
lement avec l'étude? 
J. M.-P.: Les deux articles publiés 
présentaient les sections nature du 
travail, formation et relève. D'autres 
données nous permettront de connaître 
encore mieux notre clientèle. On a 
ques t ionné les femmes sur leur 
implication présente, bien sûr, mais 
aussi passée et future. Ces données-là 
seront disponibles dès janvier 1994. 
Nous entendons les diffuser le plus 
largement possible à la clientèle, aux 
intervenants. 

Le Bulletin: Comment envisagez-
vous votre mandat à la Direction des 
services aux agricultrices? 
J. M.-P.: Dans les premières années, 
le Bureau de la répondante à la 
condition féminine a aidé les femmes 
qui voulaient se regrouper, se donner 
une force politique. Ces années-là ont 
amené les agricultrices à se reconnaître 
elles-mêmes comme des partenaires. 
Pendant trois ans, on les a mis dans le 
même bloc, sans distinction. Ça nous a 
pris un certain temps pour distinguer 
que, dans nos entreprises agricoles, 
nos femmes n 'é ta ient pas toutes 
agricultrices et que notre clientèle était 
très segmentée. Aujourd'hui, le dis­
cours change. Il ne faut pas se sur­
prendre s'il y a quelques réactions. 

Depuis, nous avons élargi notre 
mandat, qui est de donner des services 
spécifiques à chaque segment de 
notre clientèle, d'où l'étude. En fait, 
depuis deux ans, nous travaillons dans 
ce sens-là. • 
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de 1000 portions réparties en six repas. 

En mangeant six fois par jour, les animaux 

assimilent mieux le fourrage, qui d'ail­

leurs est toujours frais. De plus, en mélan­

geant les grains et les suppléments à 

l'ensilage, le D.E.C. s'assure que toutes 

les composantes de la ration sont ingérées 

par les bêtes. 

< Enfin! Trois heures 
ccuper de la famille.» 

Pierre, Pierrette, Emilie, Vincent, Charline, Geneviève, 
Jean, Gisèle, Isabelle, Patrick et les 165 vaches de la 
ferme Drapeau et Fils, de St-Praxède,près de Disraeli, 
sont fiers de vous présenter leur nouvelle recrue, 
le grand responsable de l'alimentation du troupeau, 
un produit «numéro 1 » fabriqué au Québec, le 

Distributeur d'ensilage et de concentrés 
de Rovibec. 

D'une apparence très soignée, d'une robustesse inégalée, 

ce nouvel employé doté d'une mémoire infaillible exécute son 

travail de nourrice avec une extrême précision. Depuis mai 

1993, la famille Drapeau se réjouit de ses services. 

Avant de s'associer le D.E.C, Pierre et Jean Drapeau 

dépensaient une heure et demie par traite pour soigner leurs 

165 têtes: 20 kg d'ensilage, 10 kg de grains, 2 kg de suppléments 

et 100 à 200 g de minéraux, au total, 5280 kilos à manipuler 

dans une journée. Voilà une tâche bien ardue pour une per­

sonne, même pour deux, mais pas pour le D.E.C. de Rovibec 
dont l'endurance est sans limite. 

Et pas question d'en donner plus à une productrice qui n' en 

mérite pas. Le D.E.C. de Rovibec est économe et impartial; les 

beaux yeux ou la réputation de ses 

sujets ne l'attendrissent pas. Seul 

Pierre Drapeau le fait changer 

d'avis, une fois par mois. Quand 

Pierre reçoit les résultats du 

contrôle laitier, il les retrans­

met immédiatement au 

D.E.C. qui révise les por­

tions de chacune des va­

ches. La semaine comme , 

la fin de semaine, tous 

les jours, le D.E.C. de 
Rovibec distribue près 

Quand arrive son heure, aussi précis qu'une montre suisse, 

le D.E.C. de Rovibec démarre. Il actionne le videur à silo pour 

remplir son compartiment à fourrage, puis il se déplace tour à 

tour sous les vis des silos d'orge et de blé roulé. Il fait alors le 

plein de suppléments pour les génisses et les vaches laitières. 

Ses compartiments remplis, il parcourt les allées de l'étable de 

110 mètres de long, s'arrêtant devant chaque bête pour la 

nourrir. Et s'il prévoit manquer d'un ingrédient pendant son 

trajet, il retourne immédiatement au poste de remplissage pour 

faire le plein. À la fin de la journée, le D.E.C. est vide et n'a rien 

gaspillé. 

«Et, miracle! 
Les vaches en début de lactation ne maigrissent plus.» 

Avant, Pierre Drapeau avait beau soigner adéquatement ses 

nouvelles mères dans les semaines suivant la mise bas, elles 

délaissaient leurs grosses portions. Avec une ration équilibrée 

que leur distribue le D.E.C. de Rovibec en 6 repas, elles 

mangent tout. 

Selon Pierre, le D.E.C, c'est «un peu comme le lactoduc 

dans l'étable, on pourrait s'en passer, mais la corvée de la traite 

s'en trouverait drôlement alourdie». Il ajoute que dans 10 ans, 

la plupart des fermes posséderont un employé exceptionnel 

comme le D.E.C. de Rovibec. 

« R O V I B E C 
591, Route 259 

Sainte-Monique (Québec) J0G 1N0 

Tél.: (819)289-2260 

Téléc.: (819) 289-2203 



M I S E E N M A R C H É 

Le lait s'habille 
de plastique recyclable 

La Laiterie des Trois-Vallées 
a gagné. Elle vend maintenant 

du lait dans des contenants 
de plastique recyclable. 

Le projet n'avait pas reçu 
que des appuis... 

par Nathalie Beaulieu 

L es laiteries du Québec peuvent 
maintenant vendre le lait aux 
c o n s o m m a t e u r s dans des 

contenants autres que le carton ou les 
sachets de plastique. En effet, le gou­
vernement a décidé de supprimer la 
partie du Règlement sur la compo­
sition, l 'emballage et l'étiquetage des 
produits laitiers indiquant que le 
contenant de lait doit être un emballage 
de carton, s'il a une capacité de un ou 
deux litres, et un sachet de plastique, 
s'il a une capacité de quatre litres. 

Cette modification, en vigueur 
depuis le 22 septembre dernier, offre 
de n o u v e l l e s p o s s i b i l i t é s . «Les 
producteurs espèrent que la mise en 
marché de nouveaux contenants aura 
comme effet d'accroître la consom­
mation de lait au Québec, qui subit une 
forte concurrence, surtout de la part 
des jus» , précise Jean Vigneault, 
responsable de l ' information à la 
Fédération des producteurs de lait du 
Québec, qui regroupe 12 300 fermes 
laitières. «Depuis quelques années, les 
producteurs estiment que l'industrie 
laitière ne fait pas suffisamment 
d'efforts pour rendre les emballages 
plus attrayants et plus pratiques», 
ajoute-t-il. 

C'est la Laiterie des Trois-Vallées 
dans les Hautes-Laurentides qui a en­
tamé, à l 'automne 1992, les démarches 
pour obtenir l'autorisation d'utiliser 
d'autres types de contenants. La laiterie 
a d'ailleurs débuté récemment la mise 
en marché de ses produits dans des 
c o n t e n a n t s de p l a s t i que so l ide 
recyclable de grade alimentaire. 

Dans le mémoire présenté au conseil 
des ministres, le ministre de l'Agricul-
Natha l i c B e a u l i e u est journa l is te . 

Le n o u v e a u contenant permet de mieux r é p o n d r e aux beso ins des c o n s o m m a t e u r s . 

ture.des Pêcheries et de l'Alimentation 
du Québec, Yvon Picotte, explique 
que le Règlement sur la composition, 
l'embal lage et l'étiquetage des produits 
lait iers a pour effet d ' emp êch e r 
l'innovation et l'utilisation d'autres 
types de contenants qui pourraient 
avoir des avantages sur ceux qui sont 
actuellement utilisés. Selon ce do­
cument, la déréglementation au sujet 
des contenants a notamment l'avantage 
d'alléger la réglementation ayant trait 
aux aspects techniques et commer­
ciaux, tel que souhaité lors du Sommet 
de Trois-Ri vières qui s'est tenu en juin 
1992. 

De nombreux appuis 
De nombreux o rgan i smes ont 

appuyé ce projet de déréglementation. 
Il s'agit de la Fédération des pro­
ducteurs de lait du Québec, de l'Union 
des producteurs agricoles Outaouais-
Laurentides, du Syndicat des pro­
ducteurs de lait des Laurentides, du 
Syndicat de l'Union des producteurs 
agricoles de la Lièvre, de la Coo­
pérative agro-alimentaire des Vallées 
Outaouais-Laurentides, du Conseil de 
développement des Laurentides, du 
Comi té in te rmunic ipa l de déve­

loppement économique de Labelle inc., 
de la MRC Antoine-Labelle, de la 
Corporation de développement des 
Laurentides et, enfin, de la Société 
nationale des Québécois des Hautes-
Rivières. 

Les représentants de la Laiterie des 
Trois-Vallées ont également rencontré 
le ministre délégué pour la région des 
Laurentides, Claude Ryan, et certains 
députés du nord de Montréal. Ils en ont 
profité pour expliquer le projet et les 
possibi l i tés qu ' i l offrait pour le 
développement économique régional. 
«Cette rencontre ainsi que tous les 
appuis reçus ont fait bouger le gou­
vernement», soutient Jocelyne Legault, 
membre du conseil d'administration 
de la Laiterie des Trois-Vallées. 

Ce projet n 'a toutefois pas reçu que 
des appuis. En effet, la majorité des 
membres de l'Association des laiteries 
du Québec s'y opposait. De ce côté, on 
voulait plutôt que toute modification 
proposée à la réglementation touchant 
le secteur laitier fasse partie de la 
révision globale de la réglementation 
entreprise par le ministère dans la 
foulée du Sommet de Trois-Rivières. 

Dans son mémoire présenté au 
MAPAQ, l'Association des laiteries 
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FERME OKADbLE 
M'\che\ et A n d r é e D a g e n a i s , 
p rop r ié ta i res 

B r e f h i s t o r i q u e : 

La f e r m e Okaóa\e es t en p r o d u c t i o n 
la i t ière d e p u i s 1 9 7 5 à O k a . AparWr 
d e 1 9 8 8 , ce l le -c i s ' app rov i s i onne 
c h e z Nu t r i bec par M e u n e r i e 
D e u x - M o n t a g n e s . En f in d ' a n n é e 
1990 , le t r o u p e a u es t p l acé sur le 
programme N U T R I L A I T . 
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Dom in ique , S téphan ie et Benoi t . 

PRODUCTIONS 
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M . O R . 2 3 5 - 2 3 5 - 2 4 6 

Okada\e \nsp\ration Danna TB 
(à d e u x ans ) 

1 1 , 6 1 8 kg lait 

3 ,45 % 
g r a s 

3 ,34 % 
p r o t é i n e 

M.C .R . 286-27^-305 

file:///nsp/ration


aborde notamment l'impact de la déréglementation sur les 
laiteries. L'Association y rappelle que la rationalisation 
des lignes de production résultant de la normalisation des 
emballages pour le lait a permis aux laiteries de réduire 
leurs coûts de production, d'être plus efficaces et d'en faire 
profiter leur clientèle. Dans ce document, l'Association 
précise que l'introduction de nouveaux emballages viendrait 
modifier cette situation en forçant les laiteries à investir 
dans des systèmes d'emballages additionnels. L'Association 
ajoute que le marché de la vente du lait est financièrement 
difficile et l'obligation d'investir dans les emballages n'est 
ni un désir, ni une priorité pour un bon nombre de laiteries 
dans le moment. 

De son côté, la Fédération nationale des associations de 
consommateurs du Québec demandait qu 'on analyse 
davantage l'impact que pourraient avoir les modifications 
proposées pour les consommateurs avant d'adopter le 
projet. 

La Laiterie des Trois-Vallées dessert un territoire 
composé de la Vallée de la Gatineau (Maniwaki), de la 
Vallée de la Lièvre (Mont-Laurier) et de la Vallée de la 
Rouge (Saint-Jovite). On estime que la population de ces 
trois régions boit neuf millions de litres de lait par année et 
la laiterie compte sur son nouveau contenant de plastique 
solide pour aller chercher le tiers de ce marché. 

«À la suite de notre étude de marché, explique Jocelyne 
Legault, nous nous sommes aperçus que les consommateurs 
n ' é ta ien t pas to ta lement satisfaits des contenants 
disponibles. Les touristes déploraient que les contenants 
étaient difficilement transportables.» 

Tondeuses ultra-robustes pour bovins et 
chevaux avec tous les accessoires! 

Fabrication de qualité Suisse avec toutes 
les caractéristiques que les "Pros" recherchent: 

/ Ne surchauffe pas, vibration réduite / Système patenté à tension de lame, 
pour votre confort engrenages de transmission 

/ Poignée amincie pour aisance de renforcés 
manipulation / 2 modèles disponibles, électrique 

/ Le châssis de la téte est conçu pour ou sans fil 
une meilleure tonte. (modèle sans fil montré) 

Maintenant avec une Offre de Reprise Spéciale! 
D o n n e z en repr ise vos v i e i l l e s tondeuses usées et r e c e v e z 5 0 , 0 0 $ de 

raba is sur le p r i x d ' u n n o u v e a u set de tondeuses A l f a L a v a l A g r i . 
C o m m u n i q u e z avec vo t re c o n c e s s i o n n a i r e A l f a L a v a l A g r i c o n c e r n a n t 

cet te o f f r e l i m i t é e ! 

A' Alfa Laval Agri 
Alfa Laval Agri , 2020 Fisher Drive Peterborough, Ontario, K9J 7B7 

De plus, en août 1991, la Fédération des producteurs de 
lait du Québec a présenté les résultats d'une étude non 
scientifique qui révélait que 86 % des répondants étaient 
favorables à un changement de contenant. 

Compte tenu de l'ensemble de ces données, la Laiterie 
des Trois-Vallées, qui se devait, soutient Mme Legault, de 
répondre aux besoins des consommateurs pour accroître 
ses chances de succès, a donc décidé de demander 
l'autorisation d'utiliser un nouveau contenant. 

Il faut toutefois mentionner que si, pour la Laiterie des 
Trois-Vallées, la déréglementation au sujet des contenants 
était primordiale, l'entreprise ne croit pas que l'industrie du 
lait soit, en général, sur-réglementée. «En ce qui concerne 
la qualité et les prix, les normes sont adéquates», soutient 
Mme Legault. • 

Nouveaux contenants: 
nouveaux équipements 

La Laiterie des Trois-Vallées a doublé sa surface 
de plancher et renouvelé presque entièrement 

ses équipements. Des investissements 
totaux de plus d'un million de dollars. 

par Nathalie Beaulieu 

L e projet de la Laiterie des Trois-Vallées a nécessité des 
investissements totaux de plus d'un million de dollars. 

Les producteurs (85 sur une possibilité de 112 dans les trois 
régions) détiennent 45 % des parts, la famille Brisebois, 
40 %, et la Société nationale des Québécois des Hautes-
Rivières possède 15 % des actions. 

L'entreprise a acheté au coût de 350 000 $ la Laiterie 
Bélanger de Mont-Laurier, fermée depuis novembre 1991, 
et a investi 800 000 $ pour en améliorer les équipements 
désuets. La Laiterie des Trois-Vallées met en marché du 
lait (écrémé, 1%, 2% et 3,25%), du lait au chocolat, de la 
crème 35% et du jus d'orange. Elle envisage, par ailleurs, 
la possibilité de vendre éventuellement du jus de pomme. 

L'entreprise a d'abord doublé la surface de plancher. 
Ensuite, elle a renouvelé presque entièrement les équi­
pements en conservant, toutefois, le système d'em­
bouteillage pour les contenants de crème en carton d'une 
capacité de 250 et de 500 millilitres. 

L'entreprise peut produire 5 millions de litres de lait par 
année. Elle a conclu des ententes avec la fromagerie Saputo 
de Mont-Laurier, la Fromagerie de Plaisance, Tim Horton 
de Mont-Laurier et les Tartes Brault de Lac-des-Écorces 
pour écouler ses surplus de crème. 

L'entreprise embauche actuellement six employés à 
temps plein. «Mais nous voulons que notre projet profite 
encore davantage à l ' économie régionale , affirme 
Jocelyne Legault, membre du conseil d'administration de 
la laiterie. Nous avons entamé des discussions avec un 
industriel de Saint-Jovite qui se dit intéressé à produire les 
contenants de plastique qui sont actuellement achetés en 
Ontario. Nous avons également approché la Vallée de la 
Gatineau qui pourrait se doter d'une usine de recyclage 
pour les contenants. Notre défi, c'est de stimuler l'achat 
régional.» • 
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C O U R R I E R V É T É R I N A I R E 

Pas de double traitement 
au tarissement 

La répétition des infusions intra-
mammaires trois ou quatre 

semaines après les premiers 
traitements ne prévient pas les 
nouvelles infections au vêlage. 

par Gilles Rivard 

Double traitement au tarissement 

Q.: Est-il avantageux de répéter les 
infusions intra-mammaires pour 
vaches taries trois ou quatre 
semaines après les traitements 
appliqués au jour du tarissement ? 
Cette technique est-elle efficace pour 
prévenir les nouvelles infections 
mammaires au vêlage ? 

R.: Plusieurs travaux expérimentaux 
ont été mis en œuvre pour vérifier les 
avantages du double ou même du triple 
traitement pendant le tarissement. Les 
résultats démontrent qu'il n 'y a aucun 
avantage à répéter les traitements, à 
condition que des produits spécifiques 
pour vaches taries (à longue action) 
soient u t i l i sés , en évi tant toute 
contamination et tout traumatisme du 
canal. 

On constate en effet des cas de 
mammite clinique dans les jours qui 
précèdent ou suivent le vêlage dans les 
troupeaux où les mesures classiques 
de prévention des infections mammai­
res sont appliquées (un seul traitement 
après la dernière traite). Certains en 
ont conclu que ces problèmes décou­
laient de l'usage d'antibiotiques ina­
déquats pour les microbes présents ou 
bien de la non persistance de ces 
antibiotiques pendant toute la durée 
du tarissement. 

Il faut rappeler que le traitement 
hors lactation a deux buts: d'abord, 
éliminer les infections présentes à ce 
moment et, ensuite , prévenir les 
nouvel les infect ions pouvan t se 
développer pendant la période sèche. 
Le traitement classique assure une 

L e D r G i l les R i v a r d . médec in vétér inaire, est consultant 
en santé an ima le au M A P A Q , à R o c k Forest . 

Il n'y a a u c u n avan tage à répéter les t ra i tements a u ta r issement , à cond i t ion d'ut i l iser des 
produi ts spéc i f iques et d'éviter toute c o n t a m i n a t i o n et tout t r a u m a t i s m e du cana l . 

bonne guérison des infections exis­
tantes (90 % et plus pour les infections 
par des Streptocoquesagalactiae 
et environ 50 à 70 % pour les 
Staphylococcusaureus ). Cependant, 
cette technique serait moins efficace 
pour prévenir les nouvelles infections 
qui représenteraient les trois quarts 
des infections présentes au vêlage. 
Rappelons par ailleurs que la sensibilité 
du pis aux infections est plus élevée 
dans les trois premières semaines 
suivant le tarissement et dans la 
semaine précédant la mise bas. 

Fièvre vitulaire et 
déplacement de la caillette 

Q.: Au cours de la dernière année, 
deux vaches de notre troupeau qui 
ont souffert d'une fièvre vitulaire 

ont dû être opérées pour un dépla­
cement de la caillette. Notre médecin 
vétérinaire a constaté que les vaches 
souffrant de fièvre du lait étaient 
prédisposées aux déplacements de 
caillette. Comment expliquer ce 
phénomène ? 

R.: Une étude effectuée à l'Université 
de la Floride a démontré que les vaches 
ayant souffert de fièvre vitulaire (ou 
d'hypocalcémie) avaient près de cinq 
fois plus de chances de développer un 
déplacement de caillette que celles qui 
n'étaient pas hypocalcémiques, c'est-
à-dire celles dont le taux de calcium 
sanguin était normal. 

En général, les vaches qui dé­
veloppent des déplacements de caillette 
ont une production laitière au-dessus 
de la moyenne et ingèrent de grandes 
quantités de concentrés. Les dépla-
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céments à gauche de la caillette 
suivraient des changements de position 
des viscères dans l 'abdomen, à la fin 
de la gestation, ou résulteraient de 
l 'atonie (manque de tonus) de la 
caillette due à plusieurs facteurs. Or, 
l 'hypocalcémie ou la déficience en 
calcium sanguin est reconnue comme 
un de ces facteurs importants. De plus, 
l'étude, effectuée dans un troupeau de 
plus de 500 vaches, a démontré que 
l 'hypocalcémie, même sans signe 
cl inique de fièvre vitulaire, pré­
disposerait les vaches à développer 
des déplacements de caillette. Les 
propr ié ta i res de t roupeaux dans 
lesquels ces deux conditions patho­
logiques sont fréquentes devraient 
revoir le régime alimentaire de leurs 
vaches taries afin que le métabolisme 
du calcium soit optimal lors de la 
parturition. 

Conservation du colostrum 

Q.: On nous parle souvent de l'im­
portance de donner du colostrum 
aux jeunes veaux au cours de leurs 

premières heures de vie, mais parfois 
la vache, pour différentes raisons, 
n'a pas un colostrum de bonne 
qualité. Y a-t-il d'autres possibilités? 

R.: La qualité du colostrum et la 
quan t i t é fournie sont les deux 
paramètres les plus importants pour 
transférer les anticorps de la mère à 
son petit. Un colostrum de bonne 
qua l i t é a une c o n c e n t r a t i o n en 
immunoglobulines totales (anticorps) 
supérieure à 60 mg/ml . On peut 
mesurer cette concentration à l'aide 
d'un colostromètre. Seul le colostrum 
de bonne qualité devrait être servi au 
jeune veau pour ses deux premiers 
repas. Un veau laitier (Holstein) devrait 
en absorber 2 à 3 litres à chacun de ces 
repas pris au cours des premières 12 
heures de sa vie, le premier de ces 
repas devant être pris par le veau durant 
la première heure qui suit sa naissance. 
Si le veau ne veut pas boire seul, on 
doit lui donner de force au moyen 
d'une bouteille ou d'un tube œso­
phagien pour gavage qui peut vous 
être fourni par votre médecin vété­
rinaire. 

Vous pouvez conserver du colos­
trum de bonne qualité pour usage futur. 
Le colostrum se conserve un ou deux 
jours à une température de 20° C 
(température moyenne normale de la 
laiterie) ou environ une semaine dans 
un réfrigérateur (5° à 6° C). Le colos­
trum congelé conserve sa concentration 
en immunoglobulines totales pendant 
environ un an. 

Il est préférable de congeler le 
colostrum dans des contenants de deux 
à trois litres, repas normal pour un 
veau. On doit décongeler le colostrum 
dans de l'eau tiède. Un dégel rapide 
dans l'eau très chaude ou dans un four 
à micro-ondes détruit en partie les 
immunoglobulines. 

Il existe sur le marché des produits 
dérivés des produits laitiers vendus 
comme supplément ou substitut de 
colostrum. Toutefois, ils ne peuvent 
remplacer entièrement le colostrum 
frais. Ces produits contiennent moins 
de 20 mg/ml d ' immunoglobulines 
totales, alors que le colostrum de bonne 
qualité peut en contenir jusqu'à 100 
mg/ml. Ils peuvent donc le supplé-
menter mais non le remplacer. • 

M Semences améliorées 
• n w l par l'aide de la science 
0 0 Mycogen 

par l'aide de la science 

Développement de variétés supérieures à l'aide 
de nouvelle technologie de pointe, de pair avec les 

programmes traditionnels d'amélioration des plantes. 

• MAÏS 
A A 1 1 -r 

•SOJA .LUZERNE 
• • U . T . 

J B X 0 1 3 . . . 2 2 7 5 

WW U.T. ww 
J051 2600 Chief 
J081 2700 Elevation 

2 4 2 0 2 4 2 5 
J083 2700 Multiplier 

¿ 0 / 1 ) £ D £ D 

2 6 5 0 2 5 5 0 M y c o g e n C a n a d a I n c . 

4 1 2 0 2 7 2 5 •S5gS C P . 1417 Chatham (Ontario) N 7 M 5 W 8 
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P R O D U C T I O N S V É G É T A L E S 

La galega concurrencera-t-elle 
la luzerne? 

À Nicolet, on étudie de près le 
comportement de la galega, une 

légumineuse originaire de la 
Méditerranée. Les résultats sont 

jusqu'à maintenant positifs. 

par André Brunelle et Nicol Lemleux 

D epuis 1970, des chercheurs de 
l'Université de Helsinki,en Fin­
lande, étudient la galega, légu­

mineuse originaire des régions à climat 
méditerranéen, afin de mesurer sa 
valeur alimentaire pour le bétail. Sous 
leurs conditions climatiques, la galega 
s'est avérée une plante très résistante 
au froid et capable de fournir un 
fourrage de bonne qualité. Au cours de 
l'été 1993, on a introduit cette culture 
dans la rég ion de Nico le t . Les 
agronomes du MAPAQ ont comparé 
son rendement, sa valeur alimentaire 
et son comportement agronomique 
avec la luzerne. Les quelques analyses 
effectuées indiquent que cette plante 
pourrait fournir un fourrage de qualité 
si elle est gérée correctement. A la 
première coupe, les deux espèces ont 
donné des rendements similaires. Mais 
pour le moment, le regain de la galega 
apparaît plus lent. 

Un rendement intéressant 
dès la première année 

Selon les chercheurs finlandais, la 
galega est une légumineuse qui 
atteindrait entre 50 et 150 cm de 
hauteur. Les branches, portant de 
nombreuses feuilles, se développent 
autour d 'une tige centrale creuse. 
Chaque feuille comporte plusieurs 
folioles de 3 à 5 cm de longueur. La 
plante produit des petites fleurs bleu 
violacé placées le long d'une hampe 
de 10 cm environ. Cette légumineuse 
à enracinement profond se répand par 
stolons. 

La galega exige d'être inoculée avec 
anRhizobium spécifique pour être en 
mesure de fixer l'azote. Exposée en 

A n d r e Brune l le el N i c o l L e m i e u x son! tous deux 
agronomes à la D i r e c t i o n régionale des Bo is -Francs 
du M A P A Q de N i c o l e t . 

Sur la base des que lques ana lyses e f fec tuées jusqu 'à ma in tenant , la ga lega est p lus r iche 
en proté ines et plus faible en f ibres q u e la luzerne. Au m o m e n t des résul ta ts , la luzerne était 

a lors à un stade phys io log ique plus a v a n c é . 

plein soleil, cette plante s'établirait 
rapidement pour donner un rendement 
intéressant dès la première année. 

Plus près de nous, on a fait des 
semis parallèles de galéga et de luzerne 
chez quatre producteurs de la région 

de Nicolet, afin d'en apprendre un peu 
plus sur cette plante méconnue chez 
nous et de la comparer à la luzerne 
sous divers modes d ' implantation. Les 
semis comparatifs de galéga et de 
luzerne ont été faits en semis direct ou 
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sur sol préparé, avec et sans plante-
abri. 

La graine de galéga est passa­
blement plus grosse que celle de la 
luzerne. On l'a donc semée au taux de 
25 à 35 kg/ha alors que le taux de 
venus de la luzerne a été maintenu 
autour de 15 kg/ha. Tout comme la 
luzerne, l'établissement de la galéga a 
été plus lent en semis direct qu'en 
semis traditionnel. Cependant, con­
trairement à ce que les chercheurs 
finlandais rapportent, la galéga ne sem­
ble pas exiger beaucoup de luminosité 
pour son établissement. Cette année, 
du moins, le semis de galéga avec 
l'orge comme plante-abri a très bien 
réussi. 

Un développement 
plus lent que la luzerne 

Il a été possible de désherber la 
galéga avec les produits recommandés 
par le CPVQ (24DB + MCPA aminé 
500) sans affecter la culture. La galéga 
émerge assez rapidement et garde une 
couleur verte moins foncée que la 
luzerne. A partir de la mi-été, les racines 
é ta ien t bien r ami f i ées et e l les 

comportaient un nombre suffisant de 
nodules. À compter du début août, la 
galéga avait de longues tiges dont le 
tiers inférieur tendait à se coucher au 
sol en formant un tapis très dense. 

L 'évolut ion des stades physio­
logiques de la galéga semble plus lente 
que chez la luzerne. Ainsi, au début 
août, les boutons floraux apparaissaient 
sur la galéga alors que la luzerne était 
50 % en fleurs. Vers la mi-août, au 
moment de la première coupe, notre 

Quelques données typiques 
sur la valeur alimentaire 

GALEGA LUZERNE 

Date de semis Début mai Début mai 

Date 1 " coupe 15 août 15 août 

Stade Début floraison Pleine floraison 

Protéine brute % 26,15 19,4 

Phosphore % 0,36 0,31 

Calcium % 1,29 1,61 

Magnésium % 0,31 0,28 

Fibre (ADF) % 30,7 33,8 

nouvelle plante en était au début 
floraison alors que la luzerne était en 
pleine floraison. 

Sur la base des quelques analyses 
effectuées j u squ ' à maintenant , la 
galéga est plus riche en protéines et 
plus faible en fibres que la luzerne. Il 
faut cependant constater que la luzerne 
était alors à un stade physiologique 
plus avancé. 

Si la galéga offre une bonne survie 
à l'hiver, les chercheurs et les agro­
nomes qui font le développement des 
nouvelles cultures devront se mettre à 
l'œuvre pour optimiser la gestion de 
cette plante. Il faudra établir les taux 
de semis et les régies de coupe qui 
conduisent au rendement optimal. Il 
faudra aussi évaluer cette plante en 
mélange avec les graminées, tels la 
fléole et le brome. En attendant, les 
agronomes du MAPAQ à Nicolet 
suivent de près le comportement de 
cette culture. • 

Lesaitteursdonncrontplusdcdétailsle4février 
1994JorsdesJournécsagricoli'sduMAPAQquise 
tiencbvnlàNkok't.Ceueétudesurkgalégaapuêtiï' 
menéegrâeeàlacoIlaborationduD 'RéalMkhaud, 
d AgricultweCanada,àSainte-Foy 

C e r t a i n e s 
é t o i l e s b r i l l e n t 
p l u s q u e 
d ' a u t r e s . . . 
L e s e n g r a i s 3 e t 5 é t o i l e s d e N u t r i t e 
s o n t d e c e l l e s - l à . M o i n s c o n c e n t r é s 
q u e l e s e n g r a i s r é g u l i e r s , i l s d o n n e n t 
d e m e i l l e u r s r é s u l t a t s t o u t e n é t a n t 
p l u s s a i n s p o u r l ' e n v i r o n n e m e n t . 
C h e z N u t r i t e , l a q u a l i t é p r i m e 
t o u j o u r s s u r l a q u a n t i t é . 

E n p l u s d e s e s e n g r a i s 3 e t 5 é t o i l e s , 
N u t r i t e v o u s o f f r e u n e g a m m e d e 
p r o d u i t s d e q u a l i t é s u p é r i e u r e p o u r 
r é u s s i r v o s r é c o l t e s : 

* P r o d u i t s p h y t o s a n i t a i r e s 
* S e m e n c e s 5 « m i a > (Hyland) 

P o u r o b t e n i r t o u t e l a l u m i è r e s u r 
n o s p r o d u i t s a p p e l e z - n o u s a u 

( 5 1 4 ) 4 6 2 - 2 5 5 5 

N U T R I T E 
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Hybrides de maïs recommandés en 1994 pour la production du grain 

Conseil des productions végétales du Québec 

PUBLI-RE PORTAGE 

L E S 
P R A T I Q U E S 
C U L T U R A L E S 
E N 1994 

L a R é g i e d e s a s s u r a n c e s a g r i c o l e s d u 
Q u é b e c a s s u r e la s tab i l i t é f i n a n c i è r e 
d e s e n t r e p r i s e s a g r i c o l e s q u é b é c o i s e s 
d e p u i s p l us d e 2 5 a n s . Pa r s e s p r o ­
g r a m m e s et r é g i m e s , e l le p a r t i c i p e à la 
c r o i s s a n c e é c o n o m i q u e d e n o t r e é c o ­
n o m i e a g r i c o l e . 

L a R é g i e , a f in d e réa l i se r s a m i s s i o n 
tou t e n t e n a n t c o m p t e d e s e x i g e n c e s d e 
p e r f o r m a n c e t o u j o u r s p l u s g r a n d e s , 
p o u r s u i t la d é m a r c h e q u ' e l l e a e n t r e ­
p r i se e n 1 9 9 3 e n m a t i è r e d e p r a t i q u e s 
c u l t u r a l e s . 

S o u c i e u s e d e s b e s o i n s d e s a c l i e n t è l e , 
la R é g i e a t e n u c o m p t e d e s c o m m e n t a i ­
res q u ' e l l e a r e ç u s a u c o u r s d e l ' a n n é e . 
A i n s i , p lu tô t q u e d e d e m a n d e r un p l a n 
d e c u l t u r e à c h a q u e a s s u r é , la R é g i e , 
e n c o l l a b o r a t i o n a v e c le m i n i s t è r e d e 
l 'Ag r i cu l t u re , d e s P ê c h e r i e s et d e l 'al i ­
m e n t a t i o n d u Q u é b e c , p u b l i e r a d e s p r a ­
t i q u e s r e c o n n u e s p o u r la c u l t u r e d e s 
c é r é a l e s , d u m a ï s - g r a i n , d u s o y a et d e s 
p o m m e s d e te r re . 

L e s p r o d u c t r i c e s e t les p r o d u c t e u r s 
a g r i c o l e s d o n t les p r a t i q u e s c u l t u r a l e s 
d i f f è ren t d e c e l l e s p u b l i é e s p a r la R é g i e 
d e v r o n t p r é s e n t e r un p l a n d e c u l t u r e . Il 
s e r a a n a l y s é a v a n t la d a t e l im i te d ' a d ­
h é s i o n a f in d e vér i f ie r l ' adm iss ib i l i t é d e s 
c u l t u r e s à l ' a s s u r a n c e - r é c o l t e c o m m e à 
l ' a s s u r a n c e - s t a b i l i s a t l o n . 

La R é g i e t i en t à p r é c i s e r c e p e n d a n t q u e 
p o u r la r é c o l t e d e 1 9 9 4 , et te l q u e d é j à 
a n n o n c é , l ' u t i l i s a t i o n d e s e m e n c e s 
p e d i g r e e s d e c é r é a l e s et d e s o y a s e r a 
e x i g é e p o u r ê t re a s s u r é à l ' a s s u r a n c e -
r é c o l t e c o m m e à l ' a s s u r a n c e - s t a b i l i s a ­
t l o n . Il e n es t d e m ê m e p o u r l 'u t i l i sa t ion 
d e v a r i é t é s e n r e g i s t r é e s d a n s le m a ï s -
g r a i n . 

ZONE DE 2700 A 2900 UTM (6 ANNÉES-STATIONS ET PLUS) 

N de Nom de 
l'hybride l'hybride 

Type de Humidité du grain Rendement en % par 
croisement Indice à la récolte (%) rapport à la moyenne 

Versé (%) 

92 93 9 2 - 9 3 92 93 9 2 - 9 3 92 93 9 2 - 9 3 

474 DEKALB DK371 CS 9173 25,3 24,7 24 ,9 98 101 100 5.3 9,1 7,2 
1057 PIONEER 3907 CS 9452 26,5 24 ,2 25 ,3 104 105 104 4,0 2,7 3,3 

27 DEKALB DK403 CS 8878 26,6 24,9 25 ,7 94 94 94 1,7 10,5 6,3 
1050 PIONEER 3895 CS 9447 28,1 24,4 26,2 102 108 105 3,9 4,3 4,1 

69 PICK 2700 CS 9113 26,6 26,1 26,3 101 100 101 6,1 16,7 11,6 
597 DEKALB DK401 CS 9276 26 ,7 26 ,9 26 ,8 102 103 103 2,9 9,6 6,4 

601 DEKALB DK381 CS 9047 26,5 27,7 27,1 95 100 98 3,4 3,1 3,2 
885 PIONEER 3861 CS 9570 28 ,3 27,1 27,7 111 107 109 6,7 5,8 6,2 

1020 HYLAND HL2272 CS 8724 27,4 27 ,9 27 ,7 94 94 94 3,8 19 ,0 11,7 
1051 PIONEER 3876 CS 9465 27,5 28 ,3 27 ,9 106 106 106 3,6 2,6 3,0 

604 FUNK'S G-4070 CS 8960 27,2 28,6 27 ,9 96 97 96 4,2 1,8 2,9 
3 N K P X 9 1 6 1 CS 9236 26 ,2 29,6 28 ,0 107 98 103 4,2 7,3 5,8 

317 PIONEER 3845 CS 9185 27,0 29,1 28,1 100 102 101 2,1 3,9 3,0 

555 PRIDE K210 CS 8700 27,0 29,3 28,2 91 93 92 5,0 3,6 4,3 
9 5 8 PRIDE K2204 CS 9027 28,7 28 ,8 28 ,8 101 97 99 2,5 9,4 6,1 

1031 NK X251 CS 9128 28,4 29,3 28 ,9 104 99 101 5,1 8,5 6,8 
411 MYCOGEN 4120 CS 9020 28 ,0 30,2 29,1 96 102 99 4,8 6,8 5,8 

73 PIONEER 3790 CS 9283 28 ,2 30,4 29,4 107 101 103 1,0 4,3 2,7 
778 NK N2409 CS 9319 27,9 31 ,0 29,5 112 102 107 6,6 16,5 11,8 

25 DEKALB DK415 CS 8787 30 ,3 29 ,5 29 ,9 93 97 95 4,2 6,2 5,2 

1062 PRIDE 6355 CS 9026 28,8 31 ,0 29 9 100 97 99 1,6 2,4 2,0 

892 PIONEER 3795 CS 9539 29,1 30 ,8 30 ,0 109 108 109 1,0 3,0 2,0 

475 DEKALB DK421 CS 8747 28,1 32 ,0 30,2 94 95 95 8.5 3,6 5,9 
164 FUNK'S G-4160 CS 8582 28,7 31 ,9 30,4 91 90 91 2,1 2,7 2,4 

431 PIONEER 3787 CS 9035 28,6 32,1 30 ,4 99 100 100 2,4 5,0 3,8 

398 FUNK'S G-4023 CS 8924 29 ,8 31,1 30,5 97 99 98 6,9 3,2 5,0 
1001 CARG 2497 CS 8910 32 ,0 29,7 30 ,8 98 98 98 1.9 8,3 5,3 

1009 DEKALB EXP242 CS 9147 30,2 31,4 30,8 102 104 103 4,4 7,9 6,3 
4 4 0 PRIDE K222 CS 8771 31,6 30 ,8 31,2 94 98 96 8,9 4,2 6,5 

1044 PICK 4990 CS 9021 29.2 33,4 31,4 97 102 100 0,8 4,1 2,5 

779 NK N2879 CS 9276 29 ,3 33,4 31,4 112 102 107 8,8 9,4 9,1 
895 PIONEER 3760 CS 8983 28,4 34 ,9 31 ,8 100 100 100 7,1 3,0 4,9 

425 PICK 5665 CS 8759 30 ,0 33 ,7 31 ,9 98 94 96 7,2 5,4 6,3 
400 FUNK'S G-4120 CS 9042 30 ,7 33 ,8 32,3 97 105 101 7,0 3,0 4,9 

RENSEIGNEMENTS COMPLEMENTAIRES 

• Moyenne des indices de productivité (2 ans) : 8830 
• Moyenne des indices de productivité des hybrides recommandés (2 ans) : 8995 
• 110% de la moyenne des indices de productivité des hybrides recommandés (1 an) : 9833 
• 110% de la moyenne du pourcentage d'humidité des hybrides recommandés (1 an) : 32,2 
• 110% de la moyenne du pourcentage d'humidité des hybrides recommandés (2 ans) : 31,8 
• Moyenne du rendement en grain des hybrides recommandés (1992) : 9478 
• Moyenne du rendement en grain des hybrides recommandés (1993) : 9321 
• Moyenne du rendement en grain des hybrides recommandés (2 ANS) : 9396 

CS : Croisement simple CSM : Croisement simple modifié 

B i e n q u e la R é g i e n 'ex ige p a s l 'u t i l isa­
t i on d e s v a r i é t é s r e c o m m a n d é e s pa r le 
C o n s e i l d e s p r o d u c t i o n s v é g é t a l e s d u 
Q u é b e c ( C P V Q ), e l le f a v o r i s e f o r t e m e n t 
leur u t i l i sa t i on . L a R é g i e c o n s i d è r e é g a ­
l e m e n t q u e la c a r t e d e d i s t r i b u t i o n d e s 
un i t és t h e r m i q u e s ( U T M ) d u C P V Q es t 
la m e s u r e d e r é f é r e n c e p o u r cho i s i r les 
h y b r i d e s a d a p t é s a u x c o n d i t i o n s d u 
Q u é b e c . 

L e s d é t a i l s d e la n o u v e l l e a p p r o c h e d e 
la R é g i e e n m a t i è r e d e p r a t i q u e s 
c u l t u r a l e s s e r o n t d i f f u s é s d a n s les p r o ­
c h a i n s j o u r s . L e s c o n s e i l l è r e s et les 
c o n s e i l l e r s d e la R é g i e d e v o t r e b u r e a u 
r é g i o n a l s o n t à v o t r e s e r v i c e p o u r r é ­
p o n d r e à v o s q u e s t i o n s . • 

f U R A A Q 
I P\ M t t tHtms (ssunvisM.mini tsnt (JIEBFC 
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pH optimum: 6.5 
Rendement moyen: 6.75 t/ha 

AZOTE 
TEMPS ET MODE 

D'APPORT 
RECOMMANDATION 

(kg N/ha) 

N Un minimum de 20 kg/ha 
devrait être appliqué en 

bande lors du semis. 
180 

C5 PHOSPHORE 
ANALYSE 
(kg P/ha) 

RECOMMANDATION 
(kg P 205/ha) 

P 
0-30 

31-60 
61-90 

91-120 
121-150 
151-250 

251 + 

145 
120 
100 
85 
80 
70 
40 <1> 

POTASSIUM 
ANALYSE 
(kg K/ha) 

RECOMMANDATION 
(kg K 20/ha) 

K 
0-50 

51-100 
101-150 
151-200 
201-250 

205 
185 
170 
120 
100 

251-500 
501 + 

75 
50 <1> 

(1) Quantité de démarrage 

R e m a r q u e s : 
A j u s t e r l ' a zo te s e l o n le p r é c é d e n t c u l t u r a l e t le r e n d e m e n t v i s é . À u n b a s n i v e a u d e 
fe r t i l i t é , il p e u t ê t r e d i f f i c i l e d ' o b t e n i r d e s r e n d e m e n t s e n re l a t i on a v e c la f e r t i l i sa t i on 
r e c o m m a n d é e . L a fe r t i l i sa t i on p h o s p h o - p o t a s s i q u e d e c o r r e c t i o n p e u t ê t r e f a i t e 
a v a n t la p r é p a r a t i o n d u s o l . C e t t e gr i l le es t c o n ç u e p o u r u n r e n d e m e n t m o y e n d e 
6 . 7 5 t / h a . P o u r d e s r é g i o n s à m o i n d r e p o t e n t i e l d e r e n d e m e n t , a j u s t e r l ' azo te e n t r e 
1 3 5 à 1 5 0 k g / h a . 

P O U R R E N D E M E N T SUPÉRIEUR: vo i r le n o u v e a u G u i d e d e f e r t i l i s a t i o n . 

À T O U S L E S TR0II 

A G R O N O M I Q U E D E L'j 

R É V I S I O N D E S i 

d ' e n g r a i s M I N É H 

P R É S E N T O N S DEUj 

G R I L L E S D E L A 4 lÈMl j 

DE FERTILISAI 
D E L A 4 I È M E ÉDTIT1 

T Ô T A U D É B U T D E Li 

Asse 
desi 

C. P. 2 1 8 , ST-HYACII 
T É L . : ( 5 1 4 ) 7 9 9 - 5 0 8 1 ; 



] DE FERTILISATION 
ANS, LE COMITÉ 

(EQ PROCÈDE À LA 

| OMMANDATIONS 

(x. Nous vous 

UDES NOUVELLES 

iiTiON DU G U I D E 

IN. L'IMPRESSION 

SERA DISPONIBLE 

ÉE 1994. 

pH optimum: 6.5 
Rendement moyen: 2.70 t/ha 

AZOTE 
TEMPS ET MODE RECOMMANDATION 

AZOTE D'APPORT (kg N/ha) 

N À la volée au semis 30-45* 

PHOSPHORE 
ANALYSE RECOMMANDATION 

PHOSPHORE (kg P/ha) (kg P 205/ha) 

0-30 85** 
31-60 85** 

P 61-90 
91-120 
121-150 

85 
75 
65 

151-250 50 
251 + 30 (1> 

POTASSIUM 
ANALYSE RECOMMANDATION 

POTASSIUM (kg K/ha) (kg K 2 0/ha) 

0-50 85** 
51-100 85** 

K 101-150 
151-200 

75 
65 K 

201-250 55 
251-500 45 

501 + 20 <1> 

о 
GO 

(1) Quantité de démarrage 

Klion R e m a r q u e s : 

ïjicanîs d'engrais 
•bec 

C e s d o s e s t i e n n e n t c o m p t e d ' u n e i n o c u l a t i o n a d é q u a t e et d ' u n e s p a c e m e n t 
e n t r e les r a n g s d e 18 c m . L e s c a r e n c e s d e m a n g a n è s e s o n t à surve i l l e r . 
Les p l u s h a u t s r e n d e m e n t s s ' o b t i e n n e n t s u r d e s s o l s f e r t i l es . 

** À u n b a s n i v e a u d e fer t i l i té d u s o l , les r e n d e m e n t s d e m e u r e n t f a i b l e s 
m ê m e a v e c u n e fe r t i l i sa t i on é l e v é e . 

• (QUÉBEC) J2S 7B4 

^ A X : (514) 799-3967 p Q U R R E N D E M E N T SUPÉRIEUR: voi r le n o u v e a u G u i d e d e f e r t i l i s a t i o n . 



Hybrides de maïs recommandés en 1994 pour la production du grain 

Conseil des productions végétales du Québec 

ZONE DE 2500 A 2700 UTM (6 ANNEES-STATIONS ET PLUS) 

N de Nom de Type de 
l'hybride l'hybride croisement Indice 

1056 PIONEER 3947 CS 9 2 3 2 

1080 UA UA1121 CS 9346 

593 DEKALB DK352 CS 9191 
574 HYLAND HL2262 CS 8959 

9 4 3 PIONEER 3953 CS 8619 

178 PRIDE K127 CS 8946 
1027 MYCOGEN 1376 CS 9161 

573 HYLAND HL2241 CS 9 2 2 9 

607 ENER-FEAST II CS 8 7 1 2 

4 8 5 FUNK'S G-4022 CS 8797 

387 DEKALB DK331 CS 9014 

150 PRIDE 6 3 5 2 CS 9 0 8 2 

434 PIONEER 3921 CS 9689 
554 PIONEER 3917 CS 9016 

1008 DEKALB DK363 CS 9315 
404 FUNK'S G-4030 CS 8987 

286 MYCOGEN 2650 CS 8765 

4 7 3 PRIDE 6333 CT 8868 

523 MYCOGEN 2750 CS 8781 

191 NK N2001 CSM 9 1 2 2 
1057 PIONEER 3907 CS 9 4 5 2 

1050 PIONEER 3895 CS 9558 

1076 RUSTICA RAX213 CS 9055 

484 FUNK'S G-4034 CS 9001 

246 PIONEER 3 9 0 2 CS 9380 

572 HYLAND HL2212 CS 9041 

515 PICK 2620 CS 9077 

285 MYCOGEN 3 2 2 0 CS 8911 

1014 FUNK'S G-4043 CS 8975 

8 6 9 PICK 2630 C S M 8880 

4 2 9 PIONEER 3897 CS 9196 

1051 PIONEER 3876 CS 9492 

518 PICK 2621 CS 8839 

778 NK N2409 CS 9530 

Humidité du grain Rendement en % par 
à la récolte (%) rapport à la moyenne 

Versé (%) 

24,2 25,8 25 ,0 
24,2 26 ,9 25 ,6 
25 ,9 25,4 25 ,7 
25 .0 26,6 25,8 
24 ,9 27,0 26 ,0 
25,4 27,5 26,1 
24 ,9 27,6 26 ,3 
26.1 27,8 27 ,0 
25,1 28,8 27 ,0 
24,8 29,6 27,3 
26 ,8 28,6 27 ,7 

27.1 28,9 28 ,0 
26 ,8 29,5 28,2 
26 ,8 29,9 28,4 

27.2 29 ,6 28,4 
26.7 30 ,3 28 ,5 

26.8 30 ,5 28 ,7 
27.1 30,4 28 ,8 

26.6 31 ,0 28 ,9 
27,8 30,4 29,1 

27.8 30,7 29,3 
28,4 30 ,3 29,4 

27.2 31 ,5 29,4 

28.1 30 ,8 29,5 
28 ,0 30 ,9 29,5 

28 .3 30,7 29,5 

27.7 31 ,6 29,7 
28.2 31,4 29 ,9 

28.3 31 ,5 30 ,0 
28,6 32,3 30,5 

27.9 33,4 30 ,7 
28 ,3 33,1 30,8 
28,2 34,3 31,3 

28.8 34 ,8 31 ,9 

92 93 92 -93 92 93 92 -93 

109 96 102 9,4 13,1 11,3 

104 102 103 3,7 7,7 5,8 

98 102 99 1,9 4,7 3,1 
96 96 96 4,2 7,0 5,6 
87 90 89 2,9 6,2 4,6 
94 98 95 2,8 2,5 2,7 

98 104 101 5,8 10,9 8.4 

100 103 102 3,8 6,4 5,1 
94 89 92 3,1 7,7 5,5 
88 98 93 3,6 5,8 4,7 

98 100 99 5,1 12,8 9,0 

100 98 99 2,5 4,1 3,3 
112 110 111 1,3 5,6 3,5 

97 98 98 2,1 4,1 3,1 
102 106 104 4,3 5,5 4,9 

95 101 98 5,6 4,4 5,0 
94 95 94 3,5 9,3 6,5 

96 94 95 3,0 3,6 3,3 

92 96 94 3,4 6,7 5,1 
102 101 102 4,8 8.9 6,9 

109 105 107 1,2 3.8 2,5 

111 108 109 3,0 4,5 3,8 

105 96 100 3,0 7,3 5,2 

97 101 99 3,0 7,3 5,2 

106 104 105 1,4 3,2 2.4 

98 102 100 4,6 7,8 6,2 

100 101 100 2,2 6,3 4,3 
95 100 98 2,6 9,4 6,1 

104 92 98 2,4 2,7 2,6 

95 99 97 3,1 6,6 4,9 
104 101 103 2,0 2,7 2,4 

107 109 108 ' 1,0 1,9 1,5 
98 97 98 3,3 11,4 7,5 

114 109 111 2,6 8,7 5,8 

RENSEIGNEMENTS COMPLEMENTAIRES 

Moyenne des indices de productivité (2 ans): 8859 

Moyenne des indices de productivité des 
hybrides recommandés (2 ans) : 8970 

110% de la moyenne des indices de 
productivité des hybrides recommandés (1 an) : 9820 

110% de la moyenne du pourcentage 
d'humidité des hybrides recommandés (1 an) : 31,4 

110% de la moyenne du pourcentage 
d'humidité des hybrides recommandés (2 ans) : 31,2 

Moyenne du rendement en grain des 
hybrides recommandés (1992) : 8446 

Moyenne du rendement en grain des 
hybrides recommandés (1993) : 8711 

Moyenne du rendement en grain des 
hybrides recommandés (2 ANS) : 8579 

CS : Croisement simple 

CSM : Croisement simple modifié 

CT : Croisement triple 

Hybrides de maïs recommandés en 1994 pour la production du grain 

Conseil des productions végétales du Québec 

ZONE DE 2300 A 2500 UTM (6 ANNÉES-STATIONS ET PLUS) 

N de 
l'hybride 

Nom de 
l'hybride 

Type de 
croisement 

Humidité du grain Rendement en % par 
Indice à la récolte (%) rapport à la moyenne 

Versé (%) 

92 93 92 -93 92 93 92 -93 92 93 92 -93 

547 PIONEER 3982 CS 8448 34 ,8 36,4 35,7 97 93 95 8,5 11.1 10,0 

295 NK N0565 CSM 8421 36 ,3 37,1 36,7 94 95 95 8,9 10,7 9,9 

1049 PIONEER 3984 CS 8698 35,4 38 ,0 36 ,9 98 99 99 4,9 4.5 4,7 

671 MYCOGENJBX013 CS 8460 36,6 37,7 37 .2 97 96 96 14,5 9,7 11,7 

605 FUNK'S G-4011 CS 8502 36 ,0 38 ,9 37 ,5 98 95 95 3,9 4,1 4,0 

247 PIONEER 3 9 7 9 CS 8710 37 ,0 39,6 38 ,5 104 98 100 4,1 7,8 6,3 

981 PRIDE FIGARO CS 8793 38 .8 38 ,7 38 ,7 96 106 103 7,3 8,6 8,1 

904 PRIDE K101 CT 8805 38,4 40 ,2 39 ,5 100 104 103 7,3 5,8 6,4 

1075 RUSTICA RAX206 CS 8724 39,2 39,8 39 ,5 99 104 102 3,8 11,2 8,1 

9 9 9 CARG 1037 CS 8588 40,6 38,8 39 ,5 110 93 99 5,3 10,1 8,1 

5 4 9 PIONEER 3967 CS 8808 40,6 39,9 40,2 102 103 103 2,2 3,7 3,0 

1056 PIONEER 3947 CS 9048 44 ,3 39,1 41 ,3 105 111 109 6,0 7,2 6,7 

565 PRIDE K123 CS 8033 44 ,0 42 ,5 43,1 87 90 89 0,3 2,7 1,7 

897 PIONEER 3 9 6 2 CS 8841 44 ,0 43,4 43,7 100 109 106 2,1 6,6 4,7 

1007 DEKALB OK302 CS 8 8 8 9 43 ,3 44,2 43 ,8 112 104 107 2,6 3,7 3,2 

1148 RUSTICA RAX300 CS 9533 0,0 40 ,0 40 ,0 105 0,0 6,2 6,2 

1150 RUSTICA RAX305 CS 9705 0,0 41 ,9 41 ,9 109 0,0 3,0 3,0 

RENSEIGNEMENTS COMPLEMENTAIRES 

Moyenne des indices de productivité (2 ans): 8363 

Moyenne des indices de productivité des 
hybrides recommandés (2 ans) : 8403 

110% de la moyenne des indices de 
productivité des hybrides recommandés (1 an) : 9516 

110% de la moyenne du pourcentage 
d'humidité des hybrides recommandés (1 an) : 44,3 

110% de la moyenne du pourcentage 
d'humidité des hybrides recommandés (2 ans) : 44,6 

Moyenne du rendement en grain des 
hybrides recommandés (1992) : 5393 

Moyenne du rendement en grain des 
hybrides recommandés (1993) : 7143 

Moyenne du rendement en grain des 
hybrides recommandés (2 ANS) ; 6397 

CS : Croisement simple 

CSM : Croisement simple modifié 

CT : Croisement triple 

SUPPLÉMENT DU BULLETIN DES AGRICULTEURS - DÉCEMBRE 1993 



Faut le voir absolument! 
FORD New Holland au Salon de Vagriculteur 1994 

T r a c t e u r s G e n e s i s w c 7 0 8 6 7 0 8 7 7 0 8 8 7 0 8 9 7 0 1 4 5 à 2 1 0 C V 

«LE SEUL TRACTEUR 

QUI VIRE SUR 

UN 10 CENNES» 
Ou presque... Avec un rayon 

de bracage de 65°, loin devant 

les 50° et 55° de ses concurrents, 

Ford tourne plus court que tout 

autre tracteur. Tournez vos 

coins carrés. Vous sauverez 

du temps dans le détour! 

Rayon de 
braquai 

UNE TRANSMISSION 

COMME CELLE 

DE VOTRE VOITURE 
La technologie automobile accessible 

du bout du doigt. Ne cherchez plus. 

En mode automatique, les vitesses 

adoptent un rapport de 10 à 16 sans 

bouger le bras. 

TOUT SYAJUSTE 

POUR VOTRE CONFORT, 

MÊME LA CONSOLE 
Vous montez dans la cabine 

par une des deux portes. Vous 

ajustez le volant, le siège et même 

la console, pour un accès facile 

et naturel à toutes les commandes, 

sans effort inutile, même 

quand vous regardez en arrière. 

Diamèt re de 
demi- tour 

Machinerie St-Guillaume inc. 
12, toute 122, St-Guillaume (Québec) J0C 1L0 Tél.: (819) 396-2185 

Machinerie St-Guillaume recevait en 1990, 1991 et 1992 le Prix du Président qui honore 
les établissements Ford New Holland classés dans les dix pour cent . 

les mieux cotés en Amérique du Nord. «rellCïkltlOfls!» 



C'EST DANS 
LE SAC 
Performance • Qualité • Plus 
L E S S E M E N C E S D E M A Ï S H Y L A N D E T S E M I C O 



Préconditionnement: 
une deuxième chance? 

La d iminut ion du taux de mortal i té et du p o u r c e n t a g e d e morb id i té à l ' engra issement 
permett ra ient de c o m p e n s e r les f ra is du naisseur . 

Si les engraisseurs veulent 
profiter des avantages des 
vaccins tués, les naisseurs 

devront donner tous les vaccins 
tués avant la mise à l'encan. 

par André Cécyre 

P endant une décennie, les pro­
ducteurs de boeufs, naisseurs et 
engraisseurs, se sont abondam­

ment fait servir la salade du pré­
conditionnement, sans vraiment y 
prendre goût. En 1984, une étude 
menée par la Fédération des pro­
ducteurs de bovins du Québec jetait 
une douche froide sur les derniers 
apôtres de cette théorie avec des con­
clusions dérangeantes sur l'efficacité 
et la rentabilité d'un programme de 
préconditionnement de veaux d'em­
bouche pour la production de viande 
bovine au Québec. 

A cette époque, l'auteur de ce rap­
port, Roger Bergeron, concluait que le 
fait de vacciner les veaux à la ferme 
d'origine trois semaines avant l'encan 
rapportait un maximum de bénéfices 
(17,51 $ de plus) par rapport au modèle 
traditionnel (vaccination à l'arrivée: 
<0,00 $) et se comparait avanta­
geusement au préconditionnement 
(7,90 $ seulement de plus que le modèle 
traditionnel). 

Les vertus de la prévaccination 
En scrutant ce rapport de 1984, on 

se rendait compte que le sevrage, un 
élément clé du préconditionnement 
(tout comme la castration, l 'écomage 
et la vaccination), avait un effet négatif 
sur les per formances des veaux 
d'embouche (-9,61 $). Désormais, on 
éviterait de parler des avantages du 
précondi t ionnement pour insister 
plutôt sur les vertus de la «pré­
vacc ina t ion» (p r é immun i sa t i on ) . 
Malheureusement, cette dernière idée 
n ' a j a m a i s v r a i m e n t p e r c é , les 
producteurs de veaux d 'embouche 

A n d r é C é c y r e est professeur t i tulaire à la Facul té de 
médec ine vétér ina i re de l 'Un ive rs i t é de M o n t r é a l , à 
S a i n t - H y a c i n t h e . 

étant convaincus que les engraisseurs 
n'étaient pas prêts à payer la note d'un 
tel service, alors que ces derniers 
n'arrivaient pas à faire confiance aux 
naisseurs. 

C'est ainsi que les ponts furent 
coupés pendant une dizaine d'années. 
Les engraisseurs s'orientèrent alors 
sur des interventions massives dès 
l'arrivée des veaux en parquet d'en­
graissement. L ' industr ie pharma­
ceutique qui. jusqu'à tout récemment, 
semblait du côté des engraisseurs, 
essayait de leur procurer des vaccins 
vivants modifiés ( V VM) àdose unique 
et à efficacité relativement rapide. 

Quoi qu'il en soit, l'apparition en 
1993 d'une souche du virus BVD très 
virulente et les rapports préliminaires 
d'études de chercheurs de Saskatoon 
suggérant une baisse de l'efficacité 
des mécanismes immunitaires suite à 
l'administration de certains vaccins 
vivants (1BR et BVD) en même temps 
qu'on utilise des vaccins tués (H. 
Somnus etP.Haemolylica) nousont 
amené, du moins temporairement, à 
réviser nos programmes traditionnels. 
Pour cette année, du moins, il devenait 
prudent d'inclure dans nos program­
mes la vaccination contre le BVD. 
Comme l'utilisation du vaccin vivant 

modifié contre le BVD était très 
controversée, nous nous sommes 
tournés vers les vaccins tués, plus 
sécuritaires, quoique moins rapidement 
efficaces. 

Même si ces derniers ont fait leurs 
preuves dans nos troupeaux laitiers ou 
chez les éleveurs de veaux d 'em­
bouche, ils ne pourront s'implanter en 
engraissement qu'avec la complicité 
des naisseurs et des engraisseurs. En 
effet, si les engraisseurs veulent 
continuer de profiter des avantages 
des vaccins tués, il faudra convaincre 
l'industrie vache-veau d'administrer 
de façon stricte tous les vaccins tués 
souhaitables (IBR, PI,, BVD, VRSB 
ainsi que la bactérie H. Somnus et 
possiblement les nouveaux vaccins 
contre la P. Haemolytica ) , trois 
semaines avant la mise à l 'encan. Le 
vaccin de rappel serait alors administré 
dès l'arrivée en parc d'engraissement. 
Un tel programme coûterait environ 
4 à 5 $ par tête chez chacun des 
intervenants (pour les vaccins seu­
lement). A cela on devra ajouter les 
frais de la main-d'œuvre nécessaire au 
regroupement des animaux et les frais 
reliés au médecin vétérinaire, qui 
devrait obligatoirement intervenir si 
l'on veut un minimum de contrôle sur 
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ATGARD* C. 
JAMAIS LA 

VERMIFUGATION 
DES TRUIES N'AURA 

ÉTÉ SI FACILE 
Désormais, éliminer les parasites internes chez la truie n'est plus une 

corvée. Avec Atgard® C, la vermifugation est peu coûteuse, sûre et facile. 
Vous n'avez qu'à verser une mesure a"Atgard C sur le repas de chaque 

truie avant la mise bas. Ainsi, pour moins d'un dollar par truie, vous 
obtenez un traitement des plus efficaces. 

Une seule mesure d'Atgard C élimine tous les principaux vers intesti­
naux et aide à garder les cages de mise bas exemptes de parasites 
internes indésirables. Vos porcs demeurent en santé et vos finances aussi. 

Facile à utiliser, économique, efficace,.. 
Atgard C vous donne sa pleine mesure. 

Atgard C est offert par votre 
vétérinaire, chez votre fournisseur 
de produits de santé animale, ou 
chez votre fabricant d'aliments 
et de prémélanges. Contactez 
Marie, au 1-800-463-2031, pour 

connaître le détaillant le plus 
près de chez vous. 

SANTE ANIMALE 

FERMENTA 
ANIMAL HEALTH 
Guelph, Ontario. N1H2W7 

la façon et le temps où se fera la pre­
mière vaccination. 

Ce programme, qui apparaît plus 
facilement réalisable chez certains 
producteurs de veaux d'embouche a 
toutefois un prix. En présumant que 
l'administration des vaccins précités 
puisse être faite correctement et que ce 
type d'intervention rapporte à tout le 
moins quelque 8 à 10 $ de plus par tête 
(+ 2 0/lb) au producteur, est-il possible 
d ' e s p é r e r q u ' u n e te l le mesu re 
intéressera le producteur naisseur? 
D'un autre côté, une réduction de 1 % 
du taux de mortalité (2 à 1 %) chez 
l'engraisseur correspond actuellement 
à 7 ou 8 $ par tête. A cela s'ajouterait 
une réduction du pourcentage de 
morbidité de 10 %, qui coûte 1,50 $ à 
2 ,00$ par tête, et l'engraisseur aura 
déjà économisé presque assez d ' argent 
pour compenser les frais du producteur 
naisseur. Reste à savoir si tous les 
engraisseurs pourront atteindre ces 
derniers objectifs et si, d'autre part, les 
naisseurs seront intéressés à fournir ce 
service à un tel prix. C'est là où réside, 
une fois de plus, le succès du nouveau 
préconditionnement. • 

Quel vaccin 
vous convient? 

I n vaccin à virus vivant modifié 
%3 stimule l'immunité en reprodui­
sant le virus dans le tissu de l'animal 
vacciné, lui apportant ainsi sa propre 
dose de rappel. Un vaccin de rappel 
n'est donc pas nécessaire. Étant donné 
que le virus se reproduit, une très faible 
quantité de particules virales suffit à 
amorcer ce procédé. Le vaccin vivant 
modifié fournit généralement une très 
bonne immunité, assez rapidement (1 
à 2 semaines), mais il est plus stressant 
pour l'animal qu'un vaccin à virus tué. 

Par contraste, un vaccin à virus tué 
se sert de grandes quantités de par­
ticules de virus tué comme antigène. 
On l'associe à un adjuvant pour sti­
muler une réponse immunitaire. Com­
me le virus ne se reproduit pas, une 
dose de rappel visant à produire une 
réponse «réactivante» est nécessaire 
pour assurer une protection adéquate. 
Le vaccin à virus tué cause géné­
ralement moins d'effets secondaires. 
Il est moins stressant pour l'animal, 
mais il procure une immunité de plus 
courte durée, laquelle tarde à apparaître 
(4 à 5 semaines après la première dose 
ou 2 semaines après le rappel). • 
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P O R C 

Une solution aux problèmes 
chroniques de SRRP 

Anciennement connu sous le 
nom de maladie mystérieuse, le 

syndrome respiratoire et 
reproducteur du porc peut être 

contré par le vide de la 
pouponnière. 

par Robert Desrosiers 

L e syndrome respiratoire et repro­
ducteur du porc (SRRP), ancien­
nement connu sous le nom de 

maladiemystérieuse , entraîne parfois 
des problèmes respiratoires sérieux et 
récurrents chez les porcelets sevrés. 
Or, le vide de la pouponnière peut 
constituer une solution efficace. C'est 
du m o i n s ce qui ressor t d ' u n e 
expérience tentée l'an dernier sur trois 
fermes porcines américaines. 

La maladie mystérieuse du porc 
aura fait couler beaucoup d'encre. Fort 
heureusement, de plus en plus d'études 
et de recherches lèvent graduellement 
le voile sur cette désormais célèbre 
pathologie. La situation au Québec est 
demeurée un peu plus confuse. En 
effet, deux virus plutôt qu'un seul 
seraient concernés. 

Le SRRP est causé par un virus 
appelé Lelystad. Ce virus tient son 
nom de l'institut hollandais où il a été 
mis en évidence. Les principaux 
problèmes associés de façon plus ou 
moins régulière à cette maladie sont 
les su ivants : avor t emen t s , perte 
d 'appéti t , fièvre, manque de lait, 
porce le t s faibles ou mor ts à la 
naissance, mortalité présevrage élevée 
et difficulté respiratoire observée 
surtout chez les porcelets à la mamelle 
ou dans les semaines qui suivent le 
sevrage. 

Undeuxièmevirus appelé Influenza 
atypique serait responsable, en par­
ticulier au Québec, de pneumonies pro-
lifératives et nécrosantes. On ne sait 
pas jusqu'à quel point cet agent est 
impliqué dans les problèmes respi­
ratoires rencontrés en pouponnière et 
en engraissement. Ce que nous savons, 

Rober t Desros ie rs , m é d e c i n v é t é r i n a i r e , est res­
ponsable de la f o r m a t i o n cont inue chez Nut r ibec l tée. 

Le t ransfer t des porce le ts de la p o u p o n n i è r e peut se faire sur le m ê m e site si les s y s t è m e s 
de vent i la t ion ne sont pas reliés et q u ' u n e cer ta ine sépara t ion ex is te ent re les locaux . 

toutefois,c'estquelevirusdeLc/v'5tot/, 
lui, semble régulièrement en cause, en 
raison des isolations et des sérocon-
versions fréquemment obtenues dans 
ces cas. 

On sait également que les différentes 
souches du virus AeLelystad n'ont pas 
toutes la même virulence. Certaines 
inoculations à des porcelets assainis 
n'entraînent aucun symptôme alors que 
d'autres provoquent des problèmes 
respiratoires évidents qui peuvent durer 
deux semaines. Lors d 'un récent 
congrès vétérinaire tenu aux Etats-
Unis, un conférencier détaillait trois 
cas de SRRP survenus dans des fermes 
du Minnesota, la solution proposée et 
les résultats obtenus. 

Une expérience dans trois fermes 
Le premier troupeau est affecté en 

n o v e m b r e 1990. Le n o m b r e de 
porcelets morts-nés ou momifiés et la 
mortalité présevrage augmentent de 
façon r ad i ca l e . Des p r o b l è m e s 
apparaissent en pouponnière lorsque 
les porcelets atteignent 6 à 8 semaines 

d'âge. La mortalité atteint 10 % et, 
comme c'est souvent le cas, de nom­
breux c o n t a m i n a n t s s econda i r e s 
sont isolés (Haemophilusparasuis, 
Streptococcussuis, etc.). Le système 
tout plein-tout vide utilisé dans les 
sections mise-bas et pouponnière ne 
semble pas pouvoir prévenir ces pertes. 

Le profil sérologique révèle que les 
porcelets sont négatifs au Lelystad au 
sevrage, mais ont presque tous des 
titres élevés lorsqu'ils atteignent 8 à 
10 semaines d'âge. On décide de vider 
toutes les sections de pouponnière et 
les porcelets présents sont transportés 
sur un autre site. Les sections sont 
ensuite lavées, désinfectées et laissées 
vacantes pendant deux semaines. 

L'amélioration des performances, 
suite à cette procédure, est impres­
sionnante. La mortalité passe de 10 à 
0,28% et le gain de 0,3 à 0,8 livres par 
jour. De plus, des prises de sang 
effectuées sur trois mois démontrent 
que les porcelets demeurent séro­
négatifs, même lorsqu'ils atteignent 8 
à 10 semaines. • 
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I 

Le 2,4-D et 
le cancer de la prostate : 
une étude indépendante 

ne rélève aucun l ien 
U n e é t u d e i n t i t u l é e Farmmgand Prostate CancerMortahty, 

p a r u e a u d é b u t d e 1993, c o n c l u e q u e l e s a g r i c u l t e u r s d e s 
P r a i r i e s son t p l u s s u s c e p t i b l e s d e m o u r i r d u c a n c e r d e l a 
p r o s t a t e . S e l o n l ' é t u d e , l e r e c o u r s a u x h e r b i c i d e s d e t y p e 
h o r m o n a l (2 ,4-D) p o u r la r é p r e s s i o n d e s d i c o t y l é d o n e s s e r a i t 
à l ' o r i g i n e d e c e t t e s u s c e p t i b i l i t é e t l e r i s q u e d e m o r t a l i t é 
a t t r i b u a b l e a u c a n c e r d e la p r o s t a t e f e r a i t p l u s q u e d o u b l e r 
p o u r c h a q u e 250 a c r e s t r a i t é e s . 

Su i te à la d i f f u s i o n d e s c o n c l u s i o n s d e c e t t e é t u d e , l e 17 m a i , 
a u r é s e a u a n g l a i s d e R a d i o - C a n a d a , d a n s l e c a d r e d e l ' éd i t i on 
n a t i o n a l e d e P r i m e T i m e N e w s , l ' Inst i tu t p o u r l a p r o t e c t i o n d e s 
c u l t u r e s a m a i n t e s fo i s é t é a p p e l é à o f f r i r s e s c o m m e n t a i r e s . 
A f i n d e d o n n e r s u i t e à c e s d e m a n d e s , l ' I ns t i t u t a c o n f i é l a 
r é a l i s a t i o n d ' u n e é v a l u a t i o n i n d é p e n d a n t e à C A N T O X I N C . , 
d e M i s s i s s a u g a ( O n t a r i o ) , u n c a b i n e t d ' e x p e r t s - c o n s e i l s e n 
m a t i è r e d e s a n t é et d ' e n v i r o n n e m e n t . 

Portée d e l'étude C A N T O X 
L a s o c i é t é C A N T O X s ' e s t d ' a b o r d a s s u r é e q u e l e s 

c o n c l u s i o n s d e l ' é t u d e é t a i e n t é t a y é e s p a r l e s r é s u l t a t s 
p r é s e n t é s e t q u e la m é t h o d o l o g i e éta i t o b j e c t i v e et a c c e p t a b l e 
p a r l a c o l l e c t i v i t é s c i e n t i f i q u e . L e s e x p e r t s - c o n s e i l s o n t e n 
o u t r e d é p o u i l l é l a d o c u m e n t a t i o n c o u r a n t e d a n s l e d o m a i n e , 
e n p a r t i c u l i e r l e s é t u d e s e n l a b o r a t o i r e , a f i n d e p r é c i s e r s i l e s 
r é s u l t a t s é t a i e n t p l a u s i b l e s e t c o r r e s p o n d a i e n t a u x d o n n é e s 
s c i e n t i f i q u e s p e r t i n e n t e s . 

L e s résultats d e l'étude C A N T O X 
1. L ' a n a l y s e p o r t a n t s u r l ' e n s e m b l e d e l a p o p u l a t i o n n e 

d é m o n t r e e n r i e n q u e l e s a g r i c u l t e u r s son t p l u s à r i s q u e d e 
m o u r i r d u c a n c e r d e l a p r o s t a t e q u e l a p o p u l a t i o n e n 
g é n é r a l . 

2. D e s é t u d e s c o n t r ô l é e s s u r a n i m a u x n ' o f f r e n t a u c u n e 
a c c u m u l a t i o n d e p r e u v e s c o n v a i n c a n t e s p o u r a p p u y e r 
l ' a f f i r m a t i o n v o u l a n t q u e l ' u t i l i s a t i o n d ' h e r b i c i d e s c a u s e l e 
c a n c e r d e l a p r o s t a t e . 

3. D e s é t u d e s a p p r o f o n d i e s s u r l e s h e r b i c i d e s d e t y p e 
h o r m o n a l (2 ,4-D) n 'ont f o u r n i a u c u n e p r e u v e s c i e n t i f i q u e 
s u g g é r a n t q u e c e s h e r b i c i d e s c a u s e n t l e c a n c e r . 

4. L a f f i r m a t i o n d ' u n r a p p o r t e n t r e l e s h e r b i c i d e s e t l e c a n c e r 
d e l a p r o s t a t e n'est c o m p a t i b l e n i a v e c l e s t e n d a n c e s 
c h r o n o l o g i q u e s d ' e x p o s i t i o n n i a v e c l e d e g r é d ' e x p o s i t i o n . 

L e s c o n c l u s i o n s d e l'étude d e C A N T O X 
E n s ' a p p u y a n t s u r l e s r é s u l t a t s d e l ' é t u d e , l ' é v a l u a t i o n 

C A N T O X a c o n c l u q u ' i l n 'es t p a s p o s s i b l e d ' é t a b l i r u n e 
c o r r é l a t i o n e n t r e l ' u t i l i s a t i o n d e s h e r b i c i d e s e t l e r i s q u e d e 
m o r t p a r c a n c e r d e la pros ta te . Q u i p l u s est, p o u r l a t r a n q u i l l i t é 
d ' e s p r i t d e s a g r i c u l t e u r s , l ' é v a l u a t i o n r é v è l e q u e l e r i s q u e d e 
m o u r i r d u c a n c e r d e l a p r o s t a t e n 'est p a s p l u s é l e v é c h e z c e 
g r o u p e q u e d a n s l a p o p u l a t i o n e n g é n é r a l . 

Pour plus de renseignements sur 1'Institut pour la protection 
des cultures et ses réalisations dans les différents secteurs de 

la protection des cultures, veuillez communiquer avec : 

INSTITUT POUR 
LA PROTECTION 
DES CULTURES 

21 F o u r S e a s o n s P l a c e , Su i t e 627, E t o b i c o k e ( O n t a r i o ) M 9 B 6J8 
T é l . : (416) 622-9771 T é l é c . : (416) 622-6764 

L'Institut pour ta protect ion des cultures représente les fabricants, les concepteurs et les 
distributeurs d e produits pour la protection des cultures au Canada. 

Le deuxième troupeau présente des symptômes de SRRP 
pour la première fois en décembre 1990. La même procédure 
est utilisée pour se débarrasser des problèmes persistants 
en pouponnière, mais cette fois, les porcelets ne peuvent 
être transférés sur un autre site. Le vide se fait plutôt en 
apportant les porcelets de la pouponnière dans un 
engraissement par un passage communicant. La stratégie 
utilisée s'avère cette fois infructueuse. 

Une expérience est tentée dans une troisième ferme aux 
prises avec les mêmes problèmes. Dans ce dernier cas, les 
porcelets sont placés au sevrage dans de petites unités 
isolées, situées à environ 100 mètres de la pouponnière 
régulière. Les porcelets ainsi sevrés demeurent séronégatifs, 
démontrant l'efficacité du système. 

L'expérience est reprise trois fois avec les mêmes 
résultats. Il semble donc que le transfert des porcelets de la 
pouponnière puisse se faire sur le même site si les systèmes 
de ventilation ne sont pas reliés et qu'une certaine séparation 
existe entre les locaux. 

Les prochaines années permettront probablement 
d'éclaircir certains points pouvant favoriser l'échec ou la 
réussite des différents protocoles d'éradication. Il est logique 
d'éviter l'introduction de nouveaux sujets dans le troupeau 
durant l'application de ces protocoles. 

D'autre part, comme le virus survit facilement au gel 
mais difficilement à la chaleur, les protocoles d'éradication 
auraient probablement plus de chance de réussir l'été que 
l'hiver. 

Les récents succès obtenus dans le contrôle des problèmes 
de SRRP sont pour le moins encourageants. Souhaitons 
que cette tendance positive se poursuive. • 

Protocole pour éliminer 
le SRRP des pouponnières 

D e plus en plus d'essais confirment la possibilité 
d'éliminer les problèmes chroniques de SRRP des 

pouponnières. Le protocole suggéré par certains 
chercheurs est le suivant: 

• Débuter lorsque la ferme n 'a pas eu d'épisodes aigus 
et généralisés de la maladie depuis six mois (truies 
malades, porcelets morts-nés, etc.). On évitera ainsi 
d'appliquer le programme durant une période où le 
virus circule un peu partout dans le troupeau. 

• Vérifier le statut sérologique ( 10 échantillons de sang 
par groupe) des truies gestantes, des porcelets au 
sevrage, des porcelets de 8 à 10 semaines d'âge et des 
porcs à l'engraissement âgés de 5 à 6 mois. Ceci sert 
à. vérifier que l'infection active est bien limitée à 
certains groupes d'âges (par exemple en pouponnière). 

• Vider la pouponnière complètement en transférant 
les porcelets de préférence sur un autre site. 

• Laver à l'eau chaude, désinfecter deux fois et laisser 
les locaux vides pour deux semaines. 

• Recommencer à sevrerdans lapouponnière régulière. 
Des prises de sang effectuées à la sortie des porcelets 
pour la vente ou pour l'engraissement permettront de 
savoir si le virus est encore actif ou non chez les 
porcelets. • 
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donne aux troupeaux sains acœs a 
un niveau de rendement supérieur. 

Lorsque votre troupeau est en santé, c'est que votre 
bonne gestion a permis à vos porcs d'atteindre leur 
potentiel de croissance. Posistac vous aidera 
maintenant à leur donner accès à un niveau de 
rendement supérieur. 

Le m o d e d ' a c t i o n u n i q u e de 
Pos i s t ac a m é l i o r e le g a i n 
m o y e n q u o t i d i e n 

Posistac fait partie d'une nouvelle génération 
d'additifs alimentaires. C'est un autre choix, après 
les promoteurs de croissance antibiotiques tradition­
nels. Utilisant un mode d'action unique qui est à son 
maximum même lorsque le troupeau est en santé, 
Posistac augmente l'énergie disponible en 
augmentant dans le gros intestin la production des 
acides gras volatiles bénéfiques (AGV). En d'autres 
termes, Posistac "surcharge" le système digestif de 
vos porcs, leur permettant de tirer plus d'énergie de 
leur nourriture. 

Résul ta t : u n e r é d u c t i o n 
des c o û t s d ' a l i m e n t a t i o n 
e t u n e c ro i s sance accé lé rée . 
Une croissance plus rapide avec une alimentation 
moindre. Une combinaison gagnante! Vous 
diminuez vos frais d'opération et votre troupeau 
atteint de nouveaux sommets de rendement. 

Posistac 
Nous ajoutons à voue bonne gestion. 

Santé an imale 1CCPP1 

* Posistac est une marque déposée de Pfizer Inc. 
Pfizer Canada Inc. est un usager inscrit. 



C O M M E R C E I N T E R N A T I O N A L 

Le marché mexicain du porc 
nous échappe 

Le Mexique, pays en pleine 
restructuration économique, 

importe de plus en plus de porc 
américain et canadien. 

Mais le Québec ne profite 
pas de cette ouverture. 

par Jean-C laude Be rgev in 

L es Mexicains consomment cha­
que année environ 900 000 tonnes 
de viande de porc, un marché de 

plus de 1 milliard de dollars US. En 
1992, les importations ont comblé 
environ 30 % de ce marché compa­
rativement à seulement 3 % en 1990. 
Plusieurs pays ont profité de cette 
manne, notamment les Etats-Unis, le 
plus proche voisin du Mexique, mais 
aussi des pays beaucoup plus éloignés 
comme le Danemark, la Norvège, la 
Suède, la Finlande et même l'Australie 
et la Nouvelle-Zélande. Le Canada a 
également accru sa présence de façon 
remarquable sur le marché mexicain 
du porc mais... pas le Québec. Que 
s'est-il donc passé? 

De 1991 à 1992, le volume des 
expéditions canadiennes de porc à 
destination du Mexique a presque 
doublé (voir le tableau I). Cette hausse 
provient des ventes accrues de porc 
transformé (bacon) et de porc frais ou 
réfrigéré (carcasses et demi-carcasses), 
deux groupes de produits pour lesquels 
la demande mexicaine est en forte 
croissance. Le Québec n'a pas profité 
de cette ouverture de marché. Le 
volume de ses exportations de viande 
de porc au Mexique a régressé de 
8,8 % de 1991 à 1992. De troisième 
plus important acheteur de porc du 
Québec après les États-Unis et le Japon 
en 1991, le Mexique était tombé à la 
sixième place en 1992, derrière la 
Pologne, Cuba et la Russie, qui est 
devenue le troisième principal client 
du Québec. 

Est-ce à dire que le Québec boude 
le marché mexicain du porc? Pas 

J e a n - C l a u d e B e r g e v i n esl agent de recherche au 
Serv ice des pol i t iques c o m m e r c i a l e s du M A P A Q . à 
Q u é b e c . 

Face a u recul des envo is d e porc du Q u é b e c sur le m a r c h é a m é r i c a i n , les expor ta teurs ont 
or ienté leurs ef forts non pas du côté du M e x i q u e mais vers d 'aut res m a r c h é s . 

forcément. Depuis quelques années, 
la baisse drastique des ventes qué­
bécoises de porc sur le marché amé­
ricain entraîne une baisse importante 
du volume des exportations totales de 
viande de porc du Québec sur les 
marchés extérieurs: 5,6 % en moyenne 
par année de 1989 à 1991. La situation 
s'est améliorée de 1991 à 1992 quand 
le volume des ventes de porc du Québec 
dans le monde a régressé de seulement 
1,3 % malgré une chute de 12 % 
( 10 000 tonnes) de ses ventes de porc 
à son voisin du Sud. Face au recul des 
envois de porc du Québec sur le marché 
américain, les exportateurs québécois 
ont orienté leurs efforts non pas du 
côté du Mexique mais vers d'autres 
marchés. Ils ont haussé leurs ventes de 
1 0 % (1000 tonnes) au Japon, leur 
deuxième plus important client. Ils ont 
de plus accru leur présence en Europe 
de l'Est (Pologne et Hongrie) et trouvé 
de nouveaux débouchés à Cuba et plus 

part iculièrement en Russie où le 
Québec a expédié 3623 tonnes de 
viande de porc congelé en 1992 dans le 
cadre du programme canadien d'aide 
alimentaire. Il semble donc que c'est 
par choix que les exportateurs du 
Québec ont dirigé, en 1992, leurs 
efforts vers les marchés de Cuba, de la 
Russie et de l 'Europe de l'Est plutôt 
que vers le Mexique. 

Pendant ce temps, dans le reste du 
Canada, les abattages de porc pro­
gressaient de 6,2 % (8 % dans l'Ouest) 
de 1991 à 1992 tandis que les expor­
tations de porc sur les marchés ex­
térieurs faisaient un bond spectaculaire 
de 20 %. Des quantités importantes de 
viande de porc ont été principalement 
dirigées vers les États-Unis, le Mexique 
et le Japon. L'Ontario et les provinces 
de l'Ouest ont été très agressives sur 
ces marchés où elles ont pris une 
place importante au détriment du 
Québec. Au Japon, la part du volume 
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BMD 
Un antibiotique reconnu 

pour stimuler la croissance 
et combattre la maladie 

BMD pour la croissance 
L'antibiotique BMD 1 stimule la croissance : les porcs atteignent 

le poids du marché plus vite tout en consommant moins. Il 

agit dans l'intestin et exerce une action destructrice sélective 

contre les bactéries productrices de toxines qui s'attaquent 

à la paroi intestinale et l'épaississent, nuisant du même coup 

à l'absorption des principes nutritifs. 

BMD agit de façon continue pour débarrasser l'intestin 

de ces bactéries nuisibles. La paroi intestinale demeure plus 

fine et plus saine, gage d'une transformation plus efficace en 

viande des principes nutritifs importants. 

BMD n'est pas absorbé dans le courant sanguin. Il ne 

laisse donc pas de résidu dans les tissus et n'exige pas de 

période de retrait avant la commercialisation. Vos porcs 

atteignent le poids du marché en moins de temps et vous 

produisez plus de viande par 

kilo d'aliment 

BMD est un méthylène-disalicylate de 
bacitracine. 

BMD contre la maladie 
L'entérite clostridienne peut causer des ravages rapides 

chez les porcelets nouveau-nés. L'agent de la maladie est le 

Clostriâum perfringens. Cette bactérie mortelle croît d'abord 

dans les voies intestinales de la truie, qui la rejette dans son 

fumier. 

Les jeunes porcelets peuvent bientôt en être infectés par 

simple contact avec la mère et avec ses déjections. La diarrhée 

peut se déclarer dès la première semaine. De plus, il est courant 

de la confondre avec la diarrhée d'origine virale. 

Afin de réprimer le mieux l'entérite clostridienne à la 

ferme, consultez votre vétérinaire pour obtenir un bon dia­

gnostic ainsi que le programme recommandé de vaccination 

des truies avant la mise bas. 

Donnez 275 mg de BMD par kilo d'aliment depuis deux 
semaines et demie avant la mise bas jusqu'à trois semaines après, 

pour protéger vos porcelets contre cette maladie mortelle. 

Pour en savoir davantage sur BMD, communiquez bientôt 

avec votre vétérinaire, votre fournisseur d'aliments ou votre 

représentant de A I . Laboratories, Inc. 

A . L. Laborator ies , Inc. 
2430 Meadowpines Blvd. 
Unit 100 
Mississauga, Ontario L5N 6S2 

©1993 A. L Laboratories, Inc. A.L. LABORATORIES, INC. 



I - Exportations de porc du Québec et du Canada au Mexique 

VALEUR 
- 000 $ -

VOLUME 
- tonnes -

1990 1991 1992 1993"! 1990 1991 1992 1993 1 ' 1 

QUÉBEC 
• Porc frais ou réfrigéré 525 530 65 192 281 207 38 112 
• Porc congelé 2 474 2 108 1 617 454 1 303 1 024 951 264 
Total 2 998 2 638 1 682 646 1 584 1 231 989 376 

• Foies et abats 911 945 768 519 1 529 1 466 1 369 1 005 
• Porc transformé 0 566 632 38 0 285 382 19 

TOTAL PORC 3 909 4 1 4 9 3 082 1 203 3 1 1 4 2 982 2 740 1 400 

CANADA 
• Porc frais ou réfrigéré 1 415 1 013 7 7 1 5 12157 772 449 3 489 5 558 
• Porc congelé 7912 4 668 5 322 1 205 3 976 2 310 3 269 610 
Total 9 326 5 681 13 037 13 362 4 748 2 760 6 758 6168 

• Foies et abats 2 700 3 1 4 4 1 992 907 4 541 4 663 3 342 1 650 
• Porc transformé 13 3 938 15 944 480 19 1 818 7 099 207 

TOTAL PORC 12 039 12 763 30 973 14 749 9 308 9 241 17198 8 025 

m Janvier-juillet 
Sources: - Bureau de la statistique du Québec, statistiques du commerce international 

- MAPAQ, Service des politiques commerciales, 1993 

des exportations canadiennes de porc 
provenant du Québec est tombée de 
50 % en 1991 à 40 % en 1992. Aux 
États-Unis, elle a régressé de 47 % à 
41 % et au Mexique, de 34 % à 16 %. 
L'Ontario et les provinces de l'Ouest 
concurrencent le Québec non seu­
lement au Mexique mais aussi sur 
ses principaux marchés. A cette con­
currence «interne» s'ajoute celle déjà 
très vive de la part des autres pays. 

Actuellement, le Mexique est un 
marché peu lucratif pour les produits 
de porc du Québec (voir le tableau II). 
Par exemple, en 1992, pour un kilo de 
viande de porc fraîche ou réfrigérée, 
un produit en très forte demande au 
Mexique (carcasses et demi-carcasses 
surtout), les exportateurs québécois 
ont reçu des acheteurs mexicains 1,7 $ 
le kilo alors qu'ils ont obtenu 2,5 $aux 
États-Unis, 2,7 $ à Cuba et 5,7 $ au 
Japon. Les écarts de prix ont été aussi 
importants, sinon plus, pour le porc 
congelé et transformé. Si le Mexique 
n'est pas un marché payant, la situation 
n'est guère meilleure en Europe de 
l'Est et en Russie. En effet, pour un 
kilo de viande de porc congelée du 
Québec, la Russie a versé 1,9 $ et la 
Pologne, 1,7 $, des prix comparables à 
ceux payés par les impor ta teurs 
mexicains. 

Des marchés plus profitables? 
La question se pose: la Russie, 

l 'Europe de l'Est et Cuba sont-ils des 
marchés plus profitables à long terme 
que celui du Mexique? Les pays 
d ' E u r o p e de l 'Es t et la Russ i e 
représentent un vaste marché mais ce 
sont des pays pauvres, endettés, à 
faibles revenus et en pleine débâcle 
économique. Même chose à Cuba où 
le marché du porc se l imi te 
p r i nc ipa l emen t au t o u r i s m e . Le 
Mexique est par contre un pays en 
période de restructuration économique, 
sa capacité d'importer augmente, et le 
revenu disponible par habitant s 'amé­
liore. 

Pour les sept premiers mois de 1993, 

le Québec a déjà expédié en Russie, en 
Hongrie et à Cuba autant de viande de 
porc qu'il en a exportée pour toute 
l'année 1992, ce qui est loin d'être le 
cas avec le Mexique. Par contre, le 
Canada semble résolu à accroître sa 
part du marché mexicain du porc. De 
janvier à juillet 1993, il a exporté au 
Mexique plus de porc frais qu'il n'en 
a vendu pour l'ensemble de l'année 
précédente. En 1992, le Canada a 
comblé 6 % des importations totales 
de porc du Mexique et 2 % de la 
consommation mexicaine de porc. 
Selon un document du ministère des 
Affaires extérieures et du Commerce 
extérieur du Canada, les exportateurs 
canadiens pourraient s'accaparer la 
moitié des achats de porc du Mexique 
en provenance de l'étranger, ce qui 
représente un vo lume d ' env i ron 
130 000 tonnes en se basant sur le 
niveau actuel des importations. La 
seule véritable contrainte à laquelle 
doivent faire face les exportateurs 

canadiens, ce sont les droits de douane 
de 20 % imposés par le Mexique sur la 
viande de porc. Cette contrainte 
s'atténuera à mesure que les tarifs 
seront graduellement supprimés sur 
une période de dix ans dans le cadre de 
l 'Accord de l ibre-échange nord-
américain (ALÉNA). 

Ce volume de 130 000 tonnes met 
en évidence le potentiel considérable 
que représente le marché mexicain du 
porc dans l'avenir, non seulement pour 
ie Canada mais aussi pour le Québec. 
Si le Québec n'accaparait ne serait-ce 
que le quart de ce volume, ce serait 
plus de 30 000 tonnes de produits de 
porc exportés qui viendraient s'ajouter 
aux quelque 110 000 tonnes de viande 
de porc que le Québec expédie en 
moyenne chaque année dans le monde. 
Même si, actuellement, le Mexique est 
un marché relativement peu payant, 
l'amélioration anticipée du niveau de 
vie et du revenu des Mexicains laisse 
entrevoir une demande accrue en 
produits transformés. Quand les autres 
provinces du Canada auront consolidé 
leur position sur ce marché, le Québec 
pourra-t-il s'y implanter? • 

Erratum 
Dans notre édition d'octobre dernier, 
en page 18-10, les deux représentants 
du CIPQ que l'on voit sur la photo 
sont Nick Coudé et Guy Bernard. 
Toutes nos excuses... 

Il - Prix à l'exportation reçus par le Québec pour différents 
produits du porc en 1992 (en $ par kilogramme) 

Mexique États-Unis Japon Cuba Russie Pologne 

Porc frais ou réfrigéré 1,7 2,5 5,7 2,7 
Porc congelé 1,6 2,7 5,5 2,3 1,9 1,7 
Foies et abats 0,6 0,6 0,5 - 0,4 
Porc transformé 1,7 2,7 9,5 5,7 

Sources: - Bureau de la statistique du Québec, statistiques du commerce international 
- MAPAQ, Service des politiques commerciales, 1993 
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A V I C U L T U R E 

L'aérosacculite: 
mieux vaut prévenir que guérir 
Cette infection n'arrive jamais 

seule. Elle survient à la suite 
de dommages causés par un 

autre agent, un virus ou de 
mauvaises conditions 

environnementales. 

par Mar t ine Bou l i anne 

A vec l'arrivée de l 'automne, on 
voit augmenter les taux de 
condamnat ion à l ' aba t to i r . 

L'aérosacculite est une des principales 
causes de condamnation chez le poulet 
et la dinde. Au Québec, l'an dernier, 
on a condamné 56,3 carcasses de poulet 
par 10,000 carcasses abattues. Chez 
les dindes, ce chiffre était de 50,4 par 
10 ,000 ca r ca s se s aba t t ue s . On 
comprend vite que l 'aérosacculite 
cause des pertes importantes aux 
producteurs. 

Mais qu'est-ce que l'aérosacculite 
et quels sont les facteurs qui rendent 
l'oiseau plus sensible à cette maladie? 
L'aérosacculite est une infection des 
sacs aériens le plus souvent causée par 
une bactérie nomméeEscherichiacoli 
ou E. coli . Mais attention, E. coli 
n'arrive pas seule, elle est considérée 
comme un agent pathogène secondaire; 
c'est-à-dire qu'elle cause une maladie 
après qu'un autre agent, dit primaire, 
ait déjà fait des dommages. Cet agent 
peut être un virus, comme ceux de la 
maladie de New Castle ou de la 
b ronch i t e in fec t i euse , ou tout 
simplement de mauvaises conditions 
environnementales qui endommagent 
les mécanismes de défense du système 
respiratoire. 

Des sacs qui agissent 
comme des pompes 

En fait, le système respiratoire 
aviaire est très différent du système 
respiratoire humain (voir la figure). Il 
y a bien sûr des sinus, une trachée, des 
poumons avec des bronches, mais là 
s'arrête la ressemblance. Les oiseaux 

L a D r e M a r t i n e B o u l i a n n e , m é d e c i n vétér ina i re , est 
p r o f e s s e u r e a d j o i n t e à la F a c u l t é de m é d e c i n e 
vétér ina i re de l 'Un ive rs i t é de M o n t r é a l . 

La lésion d aerosaccul i te . à droi te du c œ u r , 
est cette m a s s e de pus b lanchâtre d a n s le sac aér ien 

opaci f ié et épaissi par l ' infect ion. 

possèdent une structure particulière: 
des sacs aériens connectés aux pou­
mons. Ces sacs agissent comme des 
pompes pour faire entrer et sortir l'air 
des poumons. Chez les humains, c'est 
le diaphragme qui joue ce rôle. Chez 
les oiseaux, l'air qui entre passe par les 
sinus pour y être réchauffé et filtré, 
puis il va dans la trachée pour enfin se 
diriger vers les bronches et aboutir 
directement dans les sacs aériens. A 
l'expiration, l'air refait le chemin 
contraire. 

Tout au long de ce trajet, plusieurs 
mécanismes servent à attraper les 
particules étrangères inspirées. Il y a 
d'abord le mucus, sécrété par des 
glandes, qui attrape les poussières. 
Puis, il y a les cils qui agissent comme 
de petits balais en faisant remonter 
vers la gorge les poussières empri­
sonnées dans le mucus pour qu'elles 
soient expectorées ou avalées. Il y a 
aussi des cellules appelées macro­
phages, qui engouffrent les poussières 

et autres organismes 
étrangers. Ces mécanis­
mes de défense locaux 
sont présents partout 
dans le système respi­
ra to i re supé r i eu r et 
jusque dans les bron­
c h e s , mais les sacs 
aériens n'ont ni glandes 
à mucus, ni cils et très 
peu de macrophages. 
Ceci explique pourquoi 
les o i s eaux sont si 
sensibles à l'aérosaccu­
lite. 

Dans des conditions 
environnementales nor­
males, les mécanismes 
de défense locaux em­
pêcheront les poussières 
et autres particules de se 
rendre jusqu'aux sacs 
aériens. Mais si le taux 
d'ammoniac est élevé, 
s'il y a beaucoup de 
poussières en suspen­
sion ou encore si les mé­
canismes de défense 
sont occupés à com­

battre un virus, la porte est grande 
ouverte pour la bactérie E. coli. En 
effet, des études ont démontré qu'un 
taux d'ammoniac aussi faible que 10 
ppm paralysait les cils du système 
respiratoire des dindes et qu'un taux 
de 25 ppm provoqua i t la per te 
permanente de ces cils. De plus, on a 
constaté que la quantité de bactéries 
E. coli retrouvée dans l'air était di­
rectement proportionnelle à la quantité 
de poussières en suspension dans 
l'environnement. 

L 'ammoniac est relâché par la 
décomposition de la litière en présence 
d'humidité. La moulée, les particules 
des plumes et l 'assèchement des fèces 
sont, quant à elles, responsables de la 
création de poussières . Tous ces 
facteurs sont reliés entre eux et on doit 
les contrôler par une bonne ventilation. 
Malheureusement, avec les variations 
de température typiques à l 'automne 
et l'humidité qui s'ensuit, il est difficile 
d'avoir un environnement sans am-
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PUBLI-REPORTAGE 

LE GROUPE MACHINERIE IDÉALE 

«Les hache-paille sont prêts pour la Corée...» 

«La structure pour l'agrandissement du cégep 
doit être livrée demain...» 

«Monsieur Tremblay passera cet après-midi pour 
ses pièces d'écureur... » 

C es q u e l q u e s p h r a s e s i l l us ­
t r e n t à m e r v e i l l e l ' a c t i v i t é 
q u o t i d i e n n e d a n s les b u ­

r e a u x d e S a i n t - C é s a i r e e t d a n s les 
t r o i s u s i n e s d u G R O U P E M A ­
CHINERIE IDÉALE . D e p u i s le 1 0 j u i n 
d e r n i e r , d a t e d e l ' a c q u i s i t i o n d e la 
c o m p a g n i e W I C p a r M A C H I N E R I E 
IDÉALE, c 'es t a i ns i q u ' o n n o m m e 
ce n o u v e a u g é a n t d e la f a b r i c a t i o n 
d ' é q u i p e m e n t s d e s t i n é s à l a 
p r o d u c t i o n a n i m a l e . 

P l u s d e 5 0 f o i s 
la f o r g e d ' A d r i e n R a c i c o t 

Il es t l o i n le t e m p s d e la p e t i t e 
f o r g e d ' A d r i e n R a c i c o t q u i , e n 

1946 , m a r t e l a m a i l l e p a r m a i l l e la 
c h a î n e d u p r e m i e r é c u r e u r a u t o ­
m a t i q u e f a b r i q u é a u C a n a d a . C 'est 
d a n s c e t t e f o r g e d e S t - C é s a i r e 
q u ' A d r i e n R a c i c o t e t B e r n a r d 
S a n s o u c y o n t m i s a u p o i n t l e u r 
p r e m i e r é c u r e u r d ' é t a b l e m é c a ­
n i q u e . D u r a n t la S e c o n d e G u e r r e 
m o n d i a l e , B e r n a r d S a n s o u c y é t a i t 
s u r i n t e n d a n t a u c h a n t i e r n a v a l d e 
S o r e l . P o s s é d a n t le g é n i e d e la 
m é c a n i q u e , i l y p e r f e c t i o n n a i t les 
c a n o n s . E n s u i t e , l o r s q u ' i l « p a t e n ­

t a » la p r e m i è r e t r a n s m i s s i o n d ' é ­
c u r e u r m é c a n i q u e , c e t as d u b r i ­
c o l a g e u t i l i s a des p ièces d e m o u l i n 
à f a u c h e r . 

L ' a c t u e l p r é s i d e n t - d i r e c t e u r 
g é n é r a l d u G R O U P E M A C H I N E R I E 
I D É A L E , J e a n - G u y G a g n é , se 
s o u v i e n t e n c o r e des a g r i c u l t e u r s 
q u i se r a s s e m b l a i e n t à la d o u z a i n e 
d a n s l e s é t a b l e s l o r s q u ' o n y 
i n s t a l l a i t u n é c u r e u r . C e r t a i n s 
s e p t i q u e s , d ' a u t r e s c r a i n t i f s , i ls 
a t t e n d a i e n t s o u v e n t p l u s i e u r s 
h e u r e s d a n s le b â t i m e n t p o u r v o i r , 
à la f i n d e la j o u r n é e , le f u m i e r 
s o r t i r a u t o m a t i q u e m e n t d e l ' é t a -
b l e . Q u e l l e r é v o l u t i o n p o u r des 
h o m m e s h a b i t u é s a u d u r l a b e u r ! 

La b o n n e n o u v e l l e se r é p a n d i t 
c o m m e u n e t r a î n é e d e p o u d r e . Ve rs 
le m i l i e u des a n n é e s c i n q u a n t e , la 
c o m p a g n i e i n s t a l l a i t p l u s d e 5 0 0 
é c u r e u r s p a r a n n é e sur les f e r m e s 
d u Q u é b e c . La f o r g e d ' A d r i e n 
R a c i c o t g r a n d i t a l o r s d e 2 100 p i 2 

e n 1946 à 9 0 0 0 p i 2 e n 1 9 5 4 , p u i s à 
11 5 0 0 p i 2 . En 1968 , u n e s e c o n d e 
us ine v i e n t d o u b l e r c e t t e s u p e r f i c i e . 

A u j o u r d ' h u i , les t r o i s us i nes d u 
G R O U P E M A C H I N E R I E I D É A L E 
t o t a l i s e n t 111 2 0 0 p i 2 , p l u s d e 50 
f o i s la t a i l l e d e la f o r g e o r i g i n a l e 
d ' A d r i e n Rac ico t . Des é q u i p e m e n t s 
m o d e r n e s f a ç o n n e n t l ' a c i e r c o m m e 
si c ' é t a i t d u p a p i e r . La p r o d u c t i o n 
d e c h a î n e s d e n e t t o y e u r s e s t 
c o m p l è t e m e n t a u t o m a t i s é e . Des 
a u t o m a t e s p r o g r a m m a b l e s d é ­
c o u p e n t , p l i e n t e t s o u d e n t les 
m a i l l e s les u n e s a p r è s les a u t r e s à 
u n r y t h m e d e 135 p i e d s à l ' h e u r e . 
Si A d r i e n R a c i c o t v o y a i t ça , i l e n 
a u r a i t m a l a u x d o i g t s ! 

1 2 5 p e r s o n n e s 
à v o t r e s e r v i c e 

L ' a c t u e l p r é s i d e n t - d i r e c t e u r g é ­
n é r a l , J e a n - G u y G a g n é , a b i e n 
c o n n u c e t t e é p o q u e d e p i o n n i e r s , 
car il oeuv re a u se in d e la c o m p a g n i e 
d e p u i s 1 9 5 0 . Il est le r e s p o n s a b l e 
d e la m i s e e n m a r c h é des p r o d u i t s 
d u G r o u p e . Le v i c e - p r é s i d e n t P a u l -
A b e l L a r o s e , à l ' e m p l o i d e M A ­
C H I N E R I E I D É A L E d e p u i s 1 9 5 9 , 
s ' o c c u p e s u r t o u t d e la p r o d u c t i o n . 
Le s e c o n d v i c e - p r é s i d e n t , Jacques 
N a d e a u , d i r i g e u n e m a i s o n d e 
p r o d u c t i o n t é l é v i s u e l l e , I d é a c o m 
i n t e r n a t i o n a l . Le q u a t r i è m e ac­
t i o n n a i r e , D a n i e l C o d e r r e , secré­
t a i r e d u c o n s e i l d ' a d m i n i s t r a t i o n , 
est p r o p r i é t a i r e d ' u n e f i r m e c o m p ­
t a b l e . 

Le G R O U P E M A C H I N E R I E IDÉ­
A L E , c 'es t aussi 125 e m p l o y é s q u i 
a i m e n t l e u r t r a v a i l . La c o m p a g n i e 
p e u t c o m p t e r s u r d u p e r s o n n e l 
f i a b l e d o n t le s e n t i m e n t d ' a p p a r ­

t e n a n c e es t é l e v é . Les 65 e m p l o y é s 
d e S t -Césa i re o n t e n m o y e n n e 14 
ans d ' a n c i e n n e t é e t le c o n c e p t d e 
q u a l i t é t o t a l e n e l e u r f a i t pas p e u r . 
C 'est avec f i e r t é q u ' i l s s o u s c r i v e n t 
à la n o r m e d ' a s s u r a n c e q u a l i t é ISO 
9002 : 1987(F) e t CSA CAN Z299.3-85 



PUBLI-REPORTAGE 

Pourquoi acheter W I C ? 

Parce q u e les d e u x c o m p a g n i e s 
se c o m p l è t e n t b i en et , t o u t c o m m e 
les p r o d u i t s IDEAL, les p r o d u i t s W I C 
j ou i ssen t d ' u n e exce l l en te r e n o m ­
m é e . A u j o u r d ' h u i , le GROUPE M A ­
CHINERIE I D É A L E p e u t é q u i p e r 
p resque d e b o u t e n b o u t t o u t e s les 
f e r m e s spécial isées e n p r o d u c t i o n 
a n i m a l e . 

Un vaste réseau de vente 

A u r é s e a u I D E A L e x i s t a n t , l e 
G R O U P E M A C H I N E R I E I D É A L E 
s ' a d j o i n t le r é s e a u d e W I C , t o t a ­
l i s a n t a ins i p l u s d e 4 0 0 c o n c e s s i o n ­
n a i r e s a u C a n a d a e t a u x É t a t s - U n i s . 
W I C s ' é t a i t d é j à i m p l a n t é e d a n s le 
M i d w e s t a m é r i c a i n , e n V i r g i n i e , 
a ins i q u e d a n s le N o r d - E s t e t e n 
N o u v e l l e - A n g l e t e r r e . M A C H I N E R I E 
IDÉALE é t a i t d é j à p r é s e n t e d a n s 
ces d e u x d e r n i è r e s r é g i o n s . D e p lus , 
des t r a n s a c t i o n s s ' e f f e c t u e n t r é g u ­
l i è r e m e n t avec des pays d ' E u r o p e 
e t d ' A s i e , t e l s q u e l ' A n g l e t e r r e , la 
Suisse, la S u è d e , le J a p o n , T a ï w a n 
e t la C o r é e . 

Recherche et 
développement: 
à l 'avant-garde des 
besoins du client 

M A C H I N E R I E IDÉALE es t la p l u s 
v i e i l le c o m p a g n i e q u é b é c o i s e d a n s 
le d o m a i n e des é q u i p e m e n t s d e 
f e r m e . S o n succès r e p o s e su r des 
p r o d u i t s d e q u a l i t é m is a u p o i n t 
g r â c e à u n e é c o u t e a t t e n t i v e des 
b e s o i n s des p r o d u c t e u r s a g r i c o l e s . 
A u d é p a r t e m e n t d e r e c h e r c h e e t 
d é v e l o p p e m e n t , u n e é q u i p e t r a ­
v a i l l e sans r e l â c h e à p r é p a r e r l 'a ­
v e n i r . À l ' o c c a s i o n , le C e n t r e d e r e ­
c h e r c h e i n d u s t r i e l l e d u Q u é b e c 
s 'assoc ie p o u r le d é v e l o p p e m e n t 
d ' é q u i p e m e n t s s p é c i f i q u e s . Le 
c h a r g e u r e t l ' é p a n d e u r d e f u m i e r 
s e m i l i q u i d e I D E A L e n s o n t des 
e x e m p l e s réuss is . D e p u i s l ' a c q u i s i ­
t i o n d e la c o m p a g n i e W I C , le 
G R O U P E M A C H I N E R I E I D É A L E 
c o n j u g u e ses e f f o r t s d e r e c h e r c h e 
p o u r a i d e r les e n t r e p r e n e u r s à 
r e l e v e r les d é f i s d ' u n e a g r i c u l t u r e 
e f f i c a c e . Et, g a g e d e succès, i l f a u ­
d r a t r è s b i e n t ô t e n c o r e a g r a n d i r 
l ' u n e d e s t r o i s u s i n e s d u G r o u p e . • 

UNE LONGUE LIGNEE DE PRODUITS 
C O M M E R C I A U X ET AGRICOLES 

La Machiner ie Idéale Co. I tée s ' a f f i r m e 
t o u j o u r s a v e c les mêmes c o u l e u r s d e p u i s 
1 9 4 6 e t f a b r i q u e d e m u l t i p l e s équipements: 
écureurs d'étable, évacuateurs à r a c l e t t e s , 
c o n v o y e u r s à f u m i e r , évacuateurs s o u ­
t e r r a i n s , s t a l l es , e n c l o s , a b r e u v o i r s , v e n t i l a t i o n , c o n v o y e u r s à e n s i l a g e , 
c h a r i o t s d e séchoirs à f o i n , m o n t e - b a l l e s , p o m p e s d e t r a n s f e r t , r e m o r q u e s 
à b a s c u l e , épandeurs d e f u m i e r s e m i l i q u i d e . A f i n d ' a b r i t e r c e t o u t i l l a g e , 
M A C H I N E R I E IDÉALE c o n s t r u i t même des s t r u c t u r e s d e bâtiments a g r i c o l e s . 

IDEAL Envi ronnement f a b r i q u e d e s entrepôts e n a c i e r s e r v a n t à 
l ' e n t r e p o s a g e d e p r o d u i t s t o x i q u e s t e l s q u e les p e s t i c i d e s . 
C h a q u e unité es t m u n i e d ' u n b a s s i n a la base p o u r r e c u e i l l i r 
les c o n t a m i n a n t s , e n cas d e déversement. D e p lus , le t o i t 
es t conçu d e façon à a b s o r b e r les déflagrations. Des 
municipalités, d e s hôpitaux, des écoles, le g o u v e r n e m e n t , 
e t c . g a r n i s s e n t le c a r n e t d e c o m m a n d e s d e ce p r o d u i t . 

IDEAL Structure se spécialise e n s t r u c t u r e s c o m m e r c i a l e s e t 
i n d u s t r i e l l e s . Le cégep d e S t - J e a n - s u r - R i c h e l i e u , la c o m p a g n i e 
D u m c o d e F a r n h a m , l'école d e Rivière-des-Prairies e t la p o l y ­
v a l e n t e d e S a i n t e - J u l i e f i g u r e n t a u n o m b r e d e s réalisations d e 
c e t t e d i v i s i o n . 

WIC (1993) inc. f a b r i q u e d e s équipements d ' a l i m e n t a t i o n t e l s q u e 
b r o y e u r s à g r a i n s , moulangesà m a r t e a u x , mélangeurs d e R T M , n o u r r i s s e u r s 
motorisés e t informatisés. W I C o f f r e auss i t o u s les équipements s e r v a n t à 
la m a n u t e n t i o n e t à l 'épandage des f u m i e r s l i q u i d e s : p o m p e s a g i t a t r i c e s , 
épandeurs e t r a m p e s d'épandage. À c e t t e l i s te s ' a j o u t e n t les a p p a r e i l s 

u t i l i t a i r e s : h a c h e - p a i l l e , b a l a i s motorisés, c h a r i o t s à 
e n s i l a g e , chariotsà moulée, c h a r i o t s s a n i t a i r e s , c h a r i o t s 
à b a l l e s d e f o i n , c o n v o y e u r s e t v is à g r a i n s . 

c | j a i l u c u i ) c L i a t i 

GUE 
EVACUAiR EVACUAIR. C e t évacueur d e f u m i e r fabr iqué p a r 

les Équipements A g r i c o l e s Coté, d e St-Félix d e 
K i n g s e y , es t distribué e x c l u s i v e m e n t p a r le réseau d e c o n c e s s i o n n a i r e s d e 
M A C H I N E R I E IDÉALE. 

soQuco • SOLUCO se spécialise d a n s les e n g r a i s l i q u i d e s 
destinés a u marché h o r t i c o l e o r n e m e n t a l . 

GROUPE MACHINERIE IDÉALE 
1 1 0 0 , r u e L e c l a i r e • Saint-Césaire (Québec) JOL 1T0 

Tél. : (514)469-3133 • Téléc.: (514) 469-3320 



N O U V E A U X P R O D U I T S 

Système respiratoire aviaire: les sacs aériens 
n'ont pas de mécanismes de défense contre 

les particules étrangères. 
Bronche 

Trachee 

m o n i a c . On ressent les effets i r r i tants de fortes 
concentrations d'ammoniac si la gorge ou les yeux nous 
piquent. L ' ammoniac étant dégagé de la litière, la 
concentration est encore plus forte au niveau des oiseaux. 
Et en hiver, parce qu'on diminue souvent le taux de 
renouvellement d'air dans les poulaillers, il faut s'assurer 
que les poussières n'envahissent pas l'environnement des 
oiseaux. 

Lorsque les oiseaux toussent et que l'on soupçonne la 
présence de l'aérosacculite dans le poulailler, on croit 
souvent régler le problème avec des antibiotiques. Les 
antibiotiques ne sont pourtant qu'une béquille. D'abord, il 
faut dire que E. coli a développé au cours des années une 
résistance à plusieurs antibiotiques. Un rapport du M APAQ 
mentionne que 88,5% des E. coli aviaires offrent une 
résistance multiple aux agents antibactériens. Pratiquement, 
cela veut dire qu'on a de fortes chances de donner un 
antibiotique pour rien, à moins qu'un antibiogramme (test 
pour vérifier la résistance de la bactérie aux antibiotiques) 
n'ait été fait. Il faut dire aussi que même si un antibiotique 
est efficace et qu'il empêche la progression de la maladie, 
les lésions présentes dans les sacs aériens ou les autres 
organes ne disparaissent pas. En effet, les cicatrices causées 
par l'aérosacculite vont rester apparentes longtemps. Et 
comme il est impossible de faire la différence à l'oeil nu 
entre un oiseau qui a une infection et un oiseau qui s'en est 
remis mais qui a toujours des lésions, ces deux oiseaux 
seront condamnés. Pour toutes ces raisons, il est beaucoup 
plus rentable de prévenir l'aérosacculite par de bonnes 
conditions d'élevage et par un programme de vaccination 
que de tenter de la guérir. • 

R E D R E S S E M E N T 
D E 

P O U L A I L L E R S 
e t 

A U T R E S B Â T I M E N T S 

H I L A I R E G A G N E I N C . (819) 397-2333 
T R A V A U X E N T O U T E S A I S O N 

C P . 1 2 9 , 8 0 5 S t - L o u i s , 
S t - C y r i l l e , Q u é . J O C 1 H 0 

J e a n - P a u l G A G N E 
p r é s i d e n t 

Epandeur à fumier 
Les concessionnaires New Idea offrent un épandeur 

à fumier SideKick ™ dont la particularité est de broyer et 
de lancer du côté droit. Les modèles offerts sont le 3214, 
le 3222 et le 3229 dont les capacités sont respectivement 
de 1441 gallons (280 boisseaux), 2247 gallons (408 
boisseaux) et 2995 gallons (485 boisseaux). 

La série Genesis 
Ford New Holland lance une série de quatre tracteurs 

dont la puissance varie de 145 à 210 chevaux. Les 
nouveaux moteurs offrent une réserve de couple de 
50 % dans une plage de révolution de 1300 à 1500 tours 
par minute. La cabine entièrement redessinée offre plus 
de surface vitrée, deux portières et la série complète de 
manettes totalement ajustables. Parmi les autres 
particularités, on note un rayon de braquage très court, 
plus court que sur un deux roues motrices. Enfin, la 
transmission Ultra-command introduite en 1990 a été 
améliorée et même entièrement automatisée. 

Tracteurs de 92 et 100 CV 
En réponse aux besoins croissants des utilisateurs 

pour des tracteurs adaptables et polyvalents dans la 
catégorie de puissance 90 à 100 CV, John Deere a 
ajouté deux nouvelles recrues à la série 7000 présentée 
1 'an dernier. Il s 'agit du 7200 de 92 CV et du 7400 de 100 
C V. Ces nouveaux modèles sont offerts en configurations 
standard, enjambeur et à grand dégagement, avec toute 
une variété d'options permettant de les adapter aux 
cultures particulières. 
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puissance 
D E 

Vous fouliez un camion qui a enfin l'air d'un camion. Vous vouliez 

le choix des moteurs les plus puissants de l'industrie, incluant 

le nouveau VIO Magnum de fi litres de 300 chevaux et le moteur 

Cummins lurbo diesel de 5,9 litres à refroidisseur 

intermédiaire. Vous vouliez un coussin gonflable côté conducteur, 

une poutre d'acier de sécurité dans chaque portière, et l'option des 

freins A liS aux quatre roues. Vous souhaitiez la cabine régulière la 

plus spacieuse et la plus confortable sur le marché. Bref, vous 

vouliez un camion qui vous offre ce que vous attendez de lui : du 

confort, de la sécurité, de l'espace et, surtout, de la force brute. 

Ce que vous vouliez, nous l'avons construit. Son nom : le Dodge Ram. 

lit si les experts prédisent déjà qu'il fera un malheur sur le marché, 

c'est parce que nous avons compris jusqu'à quel point 

la puissance mène le monde. 

' Choix de moteurs les plus 
puissants de l'industrie, dont 
le nouveau VIO Magnum, H litres, 
de .iOO chevaux. 

• Coussin gonflable côté conducteur. 
• freins AltS optionnels aux 

quatre roues. 
• Console ergonomique. 

Camions Dodge 
Une division de Chrysler Canada limitée 

Pour plus île renseignements, tip/ielez au 
1 8 0 0 3 6 1 - 3 7 0 0 



Message du médiateur 

de plaintes en 

machinisme agricole 

Une erreur 
fort coûteuse 

Au mois d 'août 1989, un 
agriculteur achète un tracteur articulé 
de grande valeur. En février 1991, il 
téléphone à son concessionnaire pour 
l'informer d'un problème: l'huile 
s'échappe apparemment sous le siège 
de l'opérateur. Le concessionnaire 
apprend à l'agriculteurque son tracteur 
est hors garantie et eue la réparation 
peut être faite par son mécanicien. 
Comme le garage est voisin de la 
ferme, l'agriculteur pou rra ainsi sauver 
les frais de transport. Bien entendu, la 
location de cette aire de réparation est 
à la charge de notre agriculteur. 

Tout se passe bien, du moins 
jusqu'à la réception de la facture que 
le producteur trouve un peu salée. 
Première constatation, l'estimé du 
concessionnaire prévoyait environ 3 
heures, mais la facture en compte 11. 
Et comble de malheur, le problème 
n'est pas réglé, l'huile s'échappant 
toujours par le même endroit. Le 
producteur décide alors de faire réparer 
son tracteur chez un autre 
concessionnaire de même marque. 

Après avoir analysé la facture et 
l'ait des vérifications auprès du 
manufacturier, votre médiateur a 
découvert que des bulletins de service 
concernant ce problème avaient déjà 
été publiés. Les instructions détail lées 
indiquaient la marche à suivre dans un 
tel cas et signalaient le numéro de la 
pièce à remplacer. 

En comparant les factures des deux 
réparateurs, on a constaté que le 
premier avait facturé 11 heures et 
changé une pièce de 200,50 $. Le 
deuxième avait facturé 4 heures et 
changé la pièce d ' une valeur de 4,32 % 
suggérée par le manufacturier. Toute 
une différence. 

Votre médiateur a réussi, non sans 
peine, à faire annuler la facture de 
625,23 $ du premier réparateur. 

Le médiateur de plaintes 
en machinisme agricole 

a/s M. Jean-Guy Choinière 
M A PAO 

Direction du développement régional 
200-A, elieniin Sainte-Foy, 9 e étage 

Québec (Québec) G1R 4X6 
Tél.: (418)644-69d7 

Téléc.: (418)528-0405 

N O U V E A U X P R O D U I T S 

Bec cueilleur 
John Deere vient de lancer son 

nouveau bec cueilleur à maïs, série 90. 
dont les améliorations comprennent des 
pointes, des couvre-pont et des ailes en 
polyéthylènePerma-Glide. Sa largeur 
se réduit pour le transport et le remisage. 
On offre un choix de rouleaux presseurs, 
de couteaux à chaume et une vis de plus 
grand diamètre. 

Des tracteurs puissants 
Ford New Holland lance quatre 

nouveaux modè le s de t r ac teurs 
articulés dont la puissance varie de 
250 à 400 chevaux. Us sont équipés 
d'un système hydraulique à centre 
fermé avec une pompe spécifique pour 
la direction. La transmission à quatre 
rapports synchronisés et trois gammes 
offre 12 vitesses avant et 4 arrière avec 
des rapports powershift sur certains 
modèles. 

Calendrier 1994 de tracteurs de collection 
CLASSIC FARM TRACTORS 

nombre de calendriers désiré 
inc.. C.P. 2300, Mississauga (Ontario), L5M 2J4 

Batteuse 
traditionnelle ou axiale 

Du Pont Canada inc. offre 
encore cette année un calendrier 
de grand format (25 cm x 35 cm) 
affichant 14 belles photos de 
tracteurs d'époque. Le calendrier 
est offert au prix de 7,95 $ (taxes 
incluses), plus 2,50 $ de frais de 
manutention par commande. Pour 
obtenir votre calendrier, laites 
parvenir un chèque au nom de Du 
Pont Canada inc., en indiquant le 

tinsi que vos nom et adresse à Du Pont Canada 

N O U V E L L E S DE 
L ' I N D U S T R I E 

Les agriculteurs qui recherchent 
plus de versatilité ont le choix entre la 
moissonneuse traditionnelle TX66 et 
les rotatives TR87 et TR97 de Ford 
New Holland. Les modèles TX ont 
d'abord été lancésen Europe. Ils offrent 
une séparation par force centrifuge et 
un intérieur qui se maintient au niveau 
pour mieux fonctionner en terrain 
accidente. Quant aux modèles TR, ils 
ont vu leur moteur renforcé et leur 
réservoir à carburant a été agrandi. 

Nomination 
Nutribec Itée annonce la nomi­

nation de Pierre Falardeau au poste de 
d i rec teur des 
ventes . Mon­
sieur Falardeau 
p o s s è d e une 
grande expé­
rience du mi­
lieu ag r i co le 
québécois. Il se 
joint à la direc 
lion du dévè 
loppemenl de 
Nut r ibec et 
aura c o m m e 

mandat d'élaborer des stratégies de 
vente, de concert avec lesdisti tbuteut s 
et clients de Nulribec. 

Pierre Fa la rdeau 
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FLEXIBILITE 
D U F I N A N C E M E N T K U B O T A 

O F F R E * DE F INANCEMENT 

SPÉCIAL 
Sur les Séries M50 et M80 

0 , 0 
4 , 4 
5 , 3 
" 7 , 4 
7 , 9 

% 1 2 m o i s 

% 2 4 m o i s 

% 3 6 m o i s 

% 4 8 m o i s 

% 6 0 m o i s 
S u r a p p r o b a t i o n d e c r é d i t . P a i e m e n t i n i t i a l m i n i m u m 

d e 2 5 % , c e r t a i n e s c o n d i t i o n s s o n t a p p l i c a b l e s . 

O f f r e d e t e m p s limité s e u l e m e n t . 

Kubota offre une variété de 
programmes de financement 
pour satisfaire vos besoins. 
® T a u x f lex ib les à c o m p t e r 0.0 % T .P .A . 

0 T e r m e s f l ex ib les d e 12 à 6 0 m o i s 
0 P l ans d e p a i e m e n t s f l ex ib les 

H" A s s u r a n c e - v i e et d ' i ncapac i t é 
H" T e r m e s d e loca t ion d i s p o n i b l e s 
0 Loca t i on à bai l 

Visitez votre concessionnaire pour les détails 

A p p e l e z v o t r e c o n c e s s i o n n a i r e l o c a l 
p o u r u n e démonstration o u K u b o t a 
C a n a d a p o u r p l u s d e r e n s e i g n e m e n t s . Kubota 

KUBOTA CANADA LIÉE. 

M a r k h a m , O n t a r i o 
R i c h m o n d , C . B . 
D r u m m o n d v i l l e , Q u e . 

( 9 0 5 ) 4 7 5 - 1 0 9 0 
( 6 0 4 ) 2 7 0 - 9 2 8 6 
( 8 1 9 ) 4 7 8 - 7 1 5 1 

André Roux Inc. 
Princeville 
Tél.: (819) 364-5664 

Aubin et St-Pierre Inc. 
Saint-Hyacinthe 
Tél.: (514) 796-2966 

Bertrand Equipement Inc. 
Saint-Eustache 
Tél.:(514) 473-1400 

Cam Trac Bernleres Inc. 
Bemières 
Tél.: (418)831-2324 

Cam Trac Sag Lac inc. 
Chicoutimi 
Tél.: (418) 698-1188 

Centre AgricoleCoulombeinc. 
Sl-Pierre de Montmagny 
Tél.: (418) 248-1677 

Centre d'outillage Kubota inc. 
Saint-Janvier 
Tél.: (514) 434-0000 

Charles Lavigne & Fils inc. 
Sherbrooke 
Tél.: (819) 566-1111 

Cooperative Agricole CoteSud 
St-Jean Port Joli 
Tél.: (418) 598-3015 

Cooperative Agricole Cote Sud 
St-Pascal 

Tél.: (418) 492-6343 

Equipement F. Cote inc. 
St-Georges de Beauce 
Tél.: (418) 228-2001 
Equipement J.A. enr. 
Drummondville 
Tél.: (819) 478-1097 

G. Guillemette & Frères 
Black Lake 
Tél.: (418) 423-5500 

Garage Gérard Philibert inc. 
Matane 
Tél.: (418) 562-1437 

Groupe Lalrenière Tracteur 
Ste-Anne de la Pérade 
Tél.: (418) 325-2446 

Lange & Patenaude 
Equipement Itee 
Montréal 
Tél.: (514) 457-4333 

Les Entreprises 
Antonio Laporte 
Juliette 
Tél.: (514) 756-1779 

Les Equipements V.D. inc. 
Val d'Or 
Tél.: (819) 874-1138 

Max Gagné & Fils inc. 
Sutton 
Tél.: (514) 538-2009 

R. MalouinS Fils inc. 
Waterloo 
Tél.: (514) 539-0494 

Riou Machineries Inc. 
St-Simon 
Tél.: (418) 738-2868 



L E G U M E S 

Les crucifères québécoises 
ont un avenir incertain 

Nos superficies cultivées en 
crucifères traditionnelles 

n'augmentent plus. De nouvelles 
crucifères exotiques sont 

en demande, mais on 
peut difficilement développer 

ces marchés. 

par Pierre Sauriol 

O n se demande actuellement si 
les crucifères ont un avenir au 
Québec. Les superficies de 

choux n'augmentent plus et celles de 
rutabagas diminuent. D'autre part, la 
hern ie se p ropage . Pour tant , de 
nouvelles crucifères exotiques sont en 
demande. Peut-on les produire sans 
risquer d'accroître nos problèmes? 
Tout est à apprendre dans ces nouvelles 
cultures sensibles à la hernie des 
crucifères. La prudence est de mise... 
pour éviter de coûteuses erreurs de 
production et de marché. Il ne saurait 
être question de se lancer à toute vapeur 
dans ces nouvelles cultures. Il faut 
d'abord être sûr des besoins réels du 
marché. Il faut aussi répondre aux 
questions bien terre à terre sur les 
techniques minimales de production 
et de contrôle des ravageurs avant 
d'aller de l'avant. Les crucifères ont 
un grand potentiel au Québec. Une 
action concertée s'impose non seu­
lement pour soutenir le développement 
des nouvelles productions mais aussi 
pour assurer la survie du rutabaga dont 
les superficies sont en baisse depuis 
dix ans. 

Les crucifères, légumes de la famille 
des choux, couvrent 5200 hectares au 
Québec. Elles constituent la production 
maraîchère la plus importante. Bien 
adaptées à nos diverses conditions de 
sol et de climat, on les cultive dans 
toutes les régions du Québec. Le chou 
est laprincipale espèce (voir le tableau). 
Il permet d'utiliser durant l'hiver les 
entrepôts indispensables à la pro­
duction maraîchère en été, d'occuper 

Pierre Saur io l . a g r o n o m e , est consei l ler en hort icul ture 
au M A P A Q , à S a i n t - R é m i . 

Radis j apona is , c h o u ch ino is et bok cho i : l ' in t roduct ion d e ces nouve l les e s p è c e s r isque 
d 'aggraver le p r o b l è m e de la hern ie d e s cruc i fè res . 

la main-d'œuvre familiale en hiver et 
d'allonger la durée de notre présence 
sur les marchés locaux et extérieurs. 
Le chou pommé occupe le marché dès 
la mi-juillet. Il conserve sa place 
jusqu'en mai. Le chou est exporté en 
Nouvelle-Angleterre depuis plusieurs 
années; avec la carotte, il constitue un 
des légumes moteurs de l'exportation. 
En effet, le chou et la ca ro t t e 
remorquent souvent d'autres légumes 
dans leur sillage. L'impact économique 
du chou dépasse donc sa valeur des 
expéditions outre-frontières. 

Les superficies de choux sont 
suivies de près par celles de brocolis, 
culture presque inconnue il y a dix ans. 
La c ro i s sance p h é n o m é n a l e des 
superficies de brocolis est due entre 
autres à la vogue des bars à salade et 
des légumes trempettes ou gratinés. 
De plus, les producteurs ont su offrir 
aux acheteurs diverses présentations 

(têtes, paquets, fleurets) qui ont comblé 
les différents types de marché. Le 
«glaçage», qui préserve la qualité du 
brocoli, a soutenu l'engouement du 
consommateur. Dans le chou-fleur, 
l 'emballage individuel a ouvert de 
nouveaux marchés qui ont accéléré le 
développement de cette production. 
Les autres espèces, sauf le rutabaga, 
sont en croissance. Ce dernier aurait 
grand besoin de promotion et de 
rajeunissement dans sa présentation 
pour que la nouvelle génération le 
connaisse et l'apprécie. 

Des cultures à développer 
Certains producteurs traditionnels 

développent actuellement des cultures 
comme le chou chinois de types michili 
et napa. On note d'un autre côté une 
certaine demande sur les marchés 
locaux et extérieurs pour des crucifères 
(bok choi, pak choi, moutarde et radis 
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Évolution des superficies de 
crucifères au Québec 

Cultures Superficies en hectares' 
1981 1985 1991 

Chou 1763 1868 1824 
Chou brocoli nd nd 1150 

Chou de Bruxelles nd 165 152 

Chou chinois 2 

(michili et napa) nd 90 100 
Chou-fleur 530 676 860 

Chou-rave nd nd 4 
Moutarde (gai lan} 3 nd nd 2 

Rabiole nd 34 15 
Radis nd 238 367 

Radis japonais nd nd 10 

Rutabaga 798 722 706 

Bok choi 3 nd nd 10 

TOTAL 5200 

1) Statistiques tirées du BSQ, sauf indication contraire 
2) Le Bulletin des agriculteurs, avril 1993 
3) Estimé personnel 
nd: non disponible 

exotique) destinées aux communautés 
asiatiques. Le radis exotique, appelé 
«daikon» par les Japonais, et «lo-bok» 
par les Coréens, est la principale culture 
mara îchè re du Japon . Ce te rme 
regroupe plus de 14 espèces différentes 
de radis. Difficile de savoir laquelle 
cultiver... 

Le manque d'information technique 
bloque le développement de ces nou­
velles cultures. Quelques producteurs 
ont bien acquis de l'expérience après 
plusieurs essais coûteux, mais ils sont 
réticents à la partager avec les nou­
veaux venus. A cela s'ajoute la con­
trainte des pesticides: aucun produit 
n'est spécifiquement homologué pour 
ces crucifères. Les insectes et maladies, 
qui semblent informés de ce fait, s'en 
donnent parfois à coeur joie . La 
mouche du chou est particulièrement 
friande de ces crucifères. Comment la 
contrôler? Qui va se charger des dé­
marches et des coûts d'homologation? 
Aucun producteur n'a assez de volume 
de production pouren justifier les coûts. 

Par ailleurs, ces crucifères sont pour 
la plupart sensibles à la hernie des 
crucifères. Déjà, plusieurs champs de 
choux, de brocolis ou de rutabagas 
sont contaminés par le champignon 
r e sponsab l e de la he rn ie . L ' i n ­
troduction de nouvelles espèces de 
crucifères risque d'aggraver encore le 
problème. Bien sûr, certaines variétés 
de «daikon» sont porteuses de gènes 
de résistance à cette maladie. Mais on 
ne sait pas si elles résistent aux races 2 
et 6 présentes au Québec. • 

F O R Ê T 

Des machines 
spécialisées pour les 

arbres de Noël 

Laurent Mercier et Camille Veilleux, copropriétaires de la plantation Mercier et Veilleux. 
Laurent Mercier en est à son deuxième prototype d'arroseuse. 

Insatisfaits des machines 
conçues pour d'autres cultures, 

Laurent Mercier et Camille 
Veilleux ont développé leurs 

prototypes. 

par Pierre Dubois 

L a nécessité est mère de 
l ' invent ion» , di t-on. La 

production d'arbres de Noël 
en est un bel exemple. En effet, les 
producteurs doivent souvent utiliser et 
adapter des machines conçues pour 
d 'autres cultures. A la plantation 
Mercier et Veilleux de Saint-Honoré, 
comté de Beauce-Sud, des producteurs 
d'arbres de Noël ont développé des 
machines pour qu'elles répondent à 
leurs propres besoins. 

Les producteurs d'arbres de Noël 
doivent effectuer plusieurs épandages 
d'herbicides (simazine ou atrazine) et 
d'insecticides (diazinon et cygon) au 
cours d ' u n e année . La pra t ique 
courante est d'utiliser un pulvérisateur 
à soufflerie, que les producteurs 

Pierte Dubois est ingénieur forestier. 

appellent «canon». Mais ce genre 
d'équipement a été conçu pour traiter 
les arbres fruitiers. 

Selon Camille Veilleux, copro­
priétaire de la plantation Mercier et 

i l 
Le fonctionnement de chaque tailleuse est 

similaire à celui d'une faucheuse à foin. 
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Veilleux, cet équipement n 'é­
tait pas adapté à la production 
d'arbres de Noël. Le moindre 
petit vent rendait la pul­
vérisation impraticable à cause 
de l'imprécision causée par la 
dérive du produit hors de la 
cible. Laurent Mercier, l'autre 
propriétaire, a donc eu l'idée 
de déve loppe r un nouvel 
équipement. Cet habile méca­
nicien a conçu et a lui-même 
travaillé à la fabrication d'une 
arroseuse spécialisée pour les 
arbres de Noël. Il en est d'ail­
leurs à travailler à son deu­
xième prototype. 

L'arroseuse est dotée de son 
propre moteur, d'une pompe, 
d'un réservoir de 900 litres, de 
rampes et d 'une cabine de 
pilotage. Unordinateurde bord 
s'assure que l'arrosage s'ef­
fectue à la bonne dose malgré 
les changements de vitesse de la ma­
chine. La vitesse normale est d'environ 
5 kilomètres à l'heure. Les rampes qui 
portent les buses de pulvérisation sont 
conçues pour s'ajuster de façon à passer 
par-dessus les sapins. La rampe peut 
s'élever jusqu'à 3,4 mètres du sol, ce 
que ne permet pas un pulvérisateur 
traditionnel à rampe. La longueur des 
rampes permet de traiter une bande de 
10 arbres de largeur, parcourant ainsi 

La r a m p e de l 'arroseuse c o n ç u e par 
jusqu 'à un peu p lus de 

jusqu'à 4 à 5 hectares par heure ou 60 
hectares par jour de travail. On y a 
également installé une soufflerie à jet 
dirigé, afin de permettre l'épandage 
d'un fertilisant lors du même passage. 

Les roues de l'arroseuse sont dis­
posées sur un essieu extensible, muni 
de pistons hydrauliques. Le conducteur 
peut alors régler la distance entre les 
roues de l'arroseuse en fonction de 
celle entre les rangées de sapins. Et 

Quat re ra i l leuses m é c a n i s é e s sont insta l lées sur un petit t racteur . 
Le c o n d u c t e u r a v a n c e à m e s u r e que les ta i l leurs se dép lacent . 

Laurent Merc ier peut s 'é lever 
3 mèt res du so l . 

l 'unique roue avant de l'arroseuse est 
capable de tourner de 65°, ce qui permet 
un virage très prononcé. Selon Laurent 
Mercier, l'actuel prototype résulte de 
six années d'efforts et d'améliorations 
apportées au modèle initial. Le nou­
veau prototype est de plus muni d 'une 
cabine dont l'air intérieur est purifié 
au moyen d'un filtre au charbon, pro­
tégeant ainsi le conducteur des vapeurs 
de produits phytosanitaires. Même si 
l 'équipement semble être une mer­
veille d'efficacité, il semble qu'aucun 
fabricant d'équipement agricole ne s'y 
intéresse, probablement à cause du 
petit nombre de producteurs d'arbres 
de Noël. 

Quatre tailleuses motorisées 
Si les arbres de Noël cultivés sont si 

recherchés des consommateurs, c'est 
à cause de leur forme conique parfaite. 
Cette forme s'obtient par des tailles 
successives. Selon Camille Veilleux, 
les dernières tailles précédant la mise 
en marché des arbres doivent obli­
gatoirement se faire manuellement, au 
moyen de couteaux. Cependant, les 
premières tailles sont faites à la 
machine. A la plantation Mercier et 
Veilleux, quatre tailleuses mécanisées 
sont installées sur un petit tracteur. Le 
c o n d u c t e u r du t r a c t eu r a v a n c e 
l'ensemble à mesure que les tailleurs 
se déplacent d 'arbre en arbre. Le 
fonctionnement de chaque tailleuse 
est similaire à une faucheuse à foin, 
une lame faisant un va-et-vient sur un 
cadre muni de poignées pouvant être 
transporté par une personne. • 
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La gestion pour tous! 

Développer la gestion, c'est d'abord 
sensibiliser les producteurs à lagestion. 
Agri-Gestion Laval, une équipe de 
recherche de l 'Université Laval, 
travaille depuis 20 ans à développer la 
gestion agricole. Elle a mis au point, 
en collaboration avec l'UPA deNicolet 
et la Fédération des Syndicats de 
gestion, un outil de sensibilisation à la 
gestion. Avec leurs états financiers, 
quelque 3000 producteurs vont 
recevoir un rapport sommaire de 
gestion de leur entreprise dans lequel 
sont évalués les points forts et les 
points qui pourraient être améliorés 
aux plans financiers et économique. 
Se poser la question «Pourquoi?» 
(j'obtiens tel résultat) induit laquestion 
«Comment?» (améliorer ce résultat). 
C'est le début du processus de gestion. 

Développer la gestion passe aussi par 
l'utilisation d'outils de gestion qui, de 
plus en plus, sont informatisés. La 
réaction générale (et normale) face au 
changement et/ou à l'introduction de 
nouveaux outils est une certaine 
appréhension et résistance. Cependant, 
la simplicité d'utilisation des outils 
informatisés de gestion, développés 
spéc i f iquement pour le secteur 
agricole, et le service offert (support 
technique, amélioration des pro­
duits,...) devraient minimiser l'ap­
préhension face à l'informatique. Déjà 
quelque milliers de producteurs ont 
introduit l'ordinateur dans leur en­
treprise. Agri-Gestion Laval a fait, 
auprès des utilisateurs d'Agri-Compta 
(logiciel de comptabilité de gestion), 
une enquête qui révèle que 99% des 
répondants trouvent très facile ou facile 
l'utilisation de cet outil (53% facile et 
46% très facile). 

Développer la gestion et ses capacités 
de gestionnaire est une arme dont 
dispose les producteurs pour améliorer 
la compétitivité de leur entreprise en 
particulier et le dynamisme du secteur 
agricole québécois en général. 

FACULTÉ DES SCIENCES 
DE L'AGRICULTURE 

KT DE L'ALIMENTATION 

U N I V F R S I Ï Ï 

T é l . : (418) 656 -3272 F a x : (418) 654 -9053 
1-800-463-7283 

Ses mm Mráfes.. 
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Voir le monde agricole de près... 

et le comprendre. 
Cela fait partie de notre engagement. Nous agissons 
en répondant efficacement à vos besoins, en vous 
ouvrant la porte du plus grand réseau de conseillères 
et de conseillers chevronnés et en vous offrant des 

SERVICES FINANCIERS AGRICOLES DESJARDINS 

services financiers variés 
tels que financement, 
placements, assurances, 
services fiduciaires et bien 
d'autres, tous conçus pour 
s'adapter parfaitement à 
votre réalité. 

| ^«Xl La caisse populaire 
L/3>\J Desjardins 

d$>) Desjardins L'incroyable force de la coopération. 



F A M I L L E 

Où est passé 

['esprit de 

9{oU? 

Dans nos grandes 
familles rurales, on 

découvre encore, 
malgré la robe 

commerciale qui 
habille Noël, toute la 

dimension spirituelle 
de cette fête. 

par Sylvie Bouchard 

«M aman, |e veux 
un système de 
son pour Noël. 

Absolument! Sinon je vais 
être extrêmement déçue. Et 
puis, ça ne me fait rien d'avoir 
juste un cadeau. Mais c'est ça 
que je veux!» Mon adolescente 
s 'empresse de me montrer des 
m o d è l e s «pas che r s» dans le 
catalogue. «Mais Rachel, que je lui 
dis. Noël, c'est le moment de se taire 
des surprises , pas de passer des 
commandes. Personne n'est obligé de 
faire des cadeaux aux autres. On le fait 
pour faire plaisir à ceux qu'on aime, 
p a s pour répondre à des ordres. Où est 
p a s s é l'esprit de Noël?» «Toi et ton 
esprit de Noël, qu'est-ce que ça veut 
dire? T'es passée date. Je suppose que 
tu vas me parler de la naissance de 
Jésus.» 

La naissance de Jésus... pourquoi 
pas? Bien que n 'é tan t plus très 
croyante, |c ne peux m'empêcher de 
m'attarder sur le message d'amour et 
de partage véhiculé par cet événement 
vieux de 2000 ans. Comment expli­
q u a cela a une adolescente de I 3 ans? 

Chaque 
année, mes 
filles Rachel et Lucie 
s'empressent, dès le mois d'octobre, 
de me passer leurs commandes. La 
petite Maude, elle, croit encore au père 
Noël. C'est donc à lui que revient la 
responsabilité de la faute si les ordres 
ne sont pas bien exécutés. 

Quand j 'observe les gens autour de 
moi, mes connaissances et mes amis 
du grand Montréal, je ne sens pas 
b e a u c o u p d ' e x a l t a t i o n dans les 
préparatifs de la plus grande fête de 
l 'année. Noël est devenu la fête 

commerciale par 
e x c e l l e n c e . Il me 

semble que les enfants ne se 
préoccupent plus que du nombre et du 
prix des cadeaux qu'ils recevront. Que 
les parents anticipent avec angoisse 
l'allégement de leur porte-monnaie, 
les courses sans fin dans la cohue des 
centres commerciaux, les réceptions 
obl igatoi res . . . Que la d imension 
spirituel le est étouffée sous l'avalanche 
des publicités commerciales. L'esprit 
de Noël existe-t-il encore? Et puis, 
comme me le demande Rachel, qu'est-
ce que ça veut dire l'esprit de Noël? 
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Malgré la pauvreté, le soir du 24, l'attente et 
l'excitation nous faisaient mal au ventre. Parce qu'on 
savait tous les efforts que nos parents mettaient pour 
nous faire plaisir. Et qu'on sentait, durant cette 
période magique, combien ils nous aimaient. ^KS^ 

L'enfance de mes parents, pro­
ducteurs laitiers de la région du 
Saguenay, aujourd'hui à la retraite, a 
été noyée dans la religion. Noël, c'était 
d'abord et avant tout la naissance de 
l'enfant Jésus. Ma mère Lucie se 
rappelle que durant l'avent, quand toute 
la classe avait fait preuve d'assez 
d'abnégation, la maîtresse offrait en 
récompense au petit Jésus un morceau 
de vêtement pour le tenir au chaud. 
Pour mon père Claude, Noël c'était un 
grand conte mystique: une naissance 
dans une étable, une étoile qui guidait 
Ifs rois mages. La messe de minuit, 
entourée de tout un décorum, était 
l'événement de l'année. Les notables, 
installés dans les premiers 
bancs de l 'église, exhi­
baient fièrement leur «capot 
de chat». Les marguillers 
portaient des uniformes 
ornés de grandes collerettes 
rouges. La grand messe 
chantée, suivie de deux 
messes basses, précédait 
le traditionnel réveillon. 
Les cadeaux étaient un 
élément bien secondaire. 
Dans leur bas de Noël, les 
enfants découvraient une 
pomme, une orange et que lques 
bonbons. Le père Noël, c'était païen, 
pas catholique. 

Mes parents nous ont donc élevés, 
mon frère, mes cinq soeurs et moi, 
dans cette tradition. Toute la famille se 
faisait un devoir , non seulement 
d'assister à la messe de minuit, mais 
aussi d'y chanter. Après la messe, on 
se regroupait autour de l'arbre décoré 
pour y découvrir notre bas rempli de 
friandises et pour y déballer nos 
cadeaux. Quelquefois, quand l'année 
avait été trop dure, on découvrait une 
boîte de crayons et un savon. Pourtant, 
malgré la pauvreté, le soir du 24, 
l'attente et l'excitation nous faisaient 
mal au ventre. Parce qu'on savait tous 
les efforts que nos parents mettaient 
pournous faire plaisir. Et qu'on sentait, 
durant cette période magique, combien 
ils nous aimaient. 

Encore aujourd'hui, toute la famille 
Bouchard se retrouve dans le jubé de 
l'église de Laterrière la nuit de Noël 

pour y chanter en chœur les tra­
ditionnels cantiques. En revenant de la 
messe, on découvre notre bas de Noël, 
qui contient toujours la pomme et 
l 'orange traditionnelles. Puis c'est 
l'avalanche de cadeaux qui déboule 
sur nos enfants. Eh bien, c'est en 
fouillant sous cette avalanche que j ' a i 
découvert ce qu'est vraiment l'esprit 
de Noël. J'ai vérifié, j ' a i demandé à 
ma mère, à mon père, à mes soeurs, à 
mes neveux, à mes enfants, ce que ça 
signifiait pour eux l'esprit de Noël. 
Tous, sans exception, m'ont répondu 
spontanément que c'était la fête des 
retrouvailles, la fête de la famille. C'est 
vrai que nos enfants croulent sous les 

cadeaux, mais la veille de Noël, 
l'excitation les empêche encore de 
dormir. Et c'est d'abord parce qu'ils 
pour ron t voir toute la famil le 
rassemblée, jouer et rire avec leurs 
grands-parents, leurs tantes, leurs 
oncles et, surtout, leurs cousins et 
cousines. 

«Je ne pense pas que 
les enfants d'aujourd'hui 
ont trop de cadeaux, dit 
ma mère. Ce n'est pas ça 
qui est important. Noël, 
c'est la fête du partage et 
de l'amour. L'amour de 
Dieu, c'est d'abord l'a­
mour de notre prochain. 
Même si nos enfants n'ont 
pas la dimension reli­
gieuse, ce qui compte, 
c'est qu'ils vivent le par­
tage et l'amour.» «On a 
peut-être découvert une 
autre dimension à Noël, 
continue mon père. On 

retrouve toujours dans cette fête les 
valeurs religieuses, mais sous une autre 
forme. La fête de la Sainte-Famille est 
devenue la fête de la famille.» 

J'ai longtemps pensé que c'était 
une grande malchance que d'être née 
dans une grande famille. Adolescente, 
je me souviens que j 'é ta is gênée de 
dire à mes amies de Chicoutimi que 
mon père était agriculteur et que nous 
étions sept enfants chez nous. Au retour 
des vacances de Noël, je m'inventais 
des cadeaux pour ne pas être en reste 

auprès de ces copines dont 
les parents étaient plus riches 
que les miens. Aujourd'hui, 
en réfléchissant sur l'esprit 
de Noël, je réalise que la 
véritable richesse, c'est moi 
qui la possédait et qui la 
possède encore. Cette force, 
ce partage, cette générosité, 
on ne les retrouve que dans 
nos grandes familles. C'est à 
nous de les offrir à nos 
enfants pour que se perpétue 
la véritable dimension de la 

fête . Ma fille Rache l n ' a u r a 
certainement pas de système de son la 
nuit de Noël. Mais soyons juste, je suis 
sûre qu'elle sera contente du cadeau 
que je lui offrirai parce que, si petit 
soit-il, c'est l 'amour qu'elle ressentira 
à travers lui. • 
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La recherche en direct 
Diarrhées e n p o s t s e v r a g e 
c h e z les p o r c e l e t s 
La d i a r r h é e p o r c i n e e n p o s t s e v r a g e , 
très r é p a n d u e , est a s s o c i é e à u n e 
p l u s f a i b l e c r o i s s a n c e e t à u n e 
m o r t a l i t é p l u s é l e v é e . P lus ieu rs 
f ac teu rs d e r i s q u e d e c e t t e m a l a d i e 
e x i s t e n t d é j à c h e z les p o r c e l e t s 
n o u v e a u - n é s . 

Les d i a r r h é e s c h e z les p o r c e l e t s 
en p é r i o d e p o s t s e v r a g e s o n t p l u s 
f r é q u e n t e s q u ' o n ne le r a p p o r t e 
e t l e u r s c o n s é q u e n c e s s u r les 
p e r f o r m a n c e s s o n t t rès m a r q u é e s 
d a n s c e r t a i n s t r o u p e a u x . E n fa i t , 
e l les s o n t la c a u s e p r i n c i p a l e d e 
m o r b i d i t é | p o r c e l e t s m a l a d e s ) e t 
d e m o r t a l i t é d u r a n t le p o s t s e ­
v r a g e . 
U n e é t u d e a é t é e n t r e p r i s e a f i n d e 
d é t e r m i n e r l ' i m p o r t a n c e d e s 
d i a r r h é e s e n p é r i o d e p o s t s e v r a g e 
d a n s les é l e v a g e s q u é b é c o i s , 
d ' é v a l u e r les c o n s é q u e n c e s d e ces 
d i a r r h é e s s u r les p e r f o r m a n c e s 
z o o t e c h n i q u e s e n p o u p o n n i è r e 
et d ' i d e n t i f i e r les f a c t e u r s d e r i s q u e 
q u i l e u r s o n t assoc iés . 
S o i x a n t e f e r m e s p o r c i n e s d e la 
r é g i o n d e S a i n t - H y a c i n t h e o n t 
se rv i à l ' é t u d e . D a n s c h a c u n e , o n 
a s u i v i a u m o i n s 4 0 p o r c e l e t s 
d e v a n t ê t r e s e v r é s la m ê m e 
s e m a i n e ; le su i v i s 'est é c h e l o n n é 
e n t r e la p r e m i è r e s e m a i n e d e v i e 
e t la t r o i s i è m e s e m a i n e a p r è s le 
s e v r a g e . D u r a n t c e t t e , p é r i o d e , 
o n a é v a l u é l ' i m p o r t a n c e d e s 
d i a r r h é e s e t d e la m o r t a l i t é . Les 
a n i m a u x o n t é t é p e s é s le j o u r d u 
s e v r a g e e t t ro i s s e m a i n e s p l u s t a r d 
p o u r le p o i d s e t le g a i n m o y e n 
q u o t i d i e n f G M Q ) . 
Les f a c t e u r s d e r i s q u e s p o t e n ­
t i e l l e m e n t r e s p o n s a b l e s d e la 
d i a r r h é e o n t é t é é v a l u é s p o u r les 
p é r i o d e s n é o n a t a l e e t p o s t s e ­
v r a g e à l ' a i de d ' u n q u e s t i o n n a i r e 
c o m p l é t é p a r les é l e v e u r s . E n 
p é r i o d e n é o n a t a l e , les f a c t e u r s 
c o n s i d é r é s é t a i e n t la p r é s e n c e d e 
d i a r r h é e s e t la r é g i e d ' a l i m e n ­
t a t i o n . P o u r c e q u i es t d u p o s t s e ­
v r a g e , o n a m e s u r é l ' i m p o r t a n c e 
d e s d i a r r h é e s , d e la m o r t a l i t é , le 
p o i d s , la c r o i s s a n c e , les c o n d i t i o n s 
d e l o g e m e n t e t d ' a l i m e n t a t i o n e t 
d ' a b r e u v e m e n t d e s a n i m a u x . 
La g r a n d e m a j o r i t é ( 8 2 % ) d e s 
t r o u p e a u x é t u d i é s o n t m o n t r é 
d e s p r o b l è m e s d e d i a r r h é e e n 
p o s t s e v r a g e , t a n d i s q u e 6 3 % 
d e s é l e v a g e s o n t a f f i c h é d ' i m ­
p o r t a n t s p r o b l è m e s c l i n i q u e s : 
m o r t a l i t é g é n é r a l e m e n t s u p é ­

r i e u r e à 2 , 5 % ( la m o r t a l i t é 
m o y e n n e d e l ' e n s e m b l e d e s 
t r o u p e a u x é t a n t d e 1.9 % ) , u n e 
f o r t e i n c i d e n c e d e d i a r r h é e s e t 
d e s G M Q n e t t e m e n t i n f é r i eu rs a u x 
v a l e u r s o p t i m a l e s . 
B i e n q u e les d i a r r h é e s a i e n t sévi 
d a n s la p l u p a r t d e s é l e v a g e s , le 
n o m b r e d e p o r c e l e t s a f f ec tés p a r 
t r o u p e a u s'est a v é r é p e u é l e v é . 
T o u t e f o i s , il est p o s s i b l e q u e ces 
n o m b r e s a i e n t é t é s o u s - e s t i m é s 
p a r les é l e v e u r s , ces d e r n i e r s n ' a ­
y a n t p e u t - ê t r e p a s t o u j o u r s le 
t e m p s d e b i e n i d e n t i f i e r les s i g n e s 
d e d i a r r h é e s c h e z l ' e n s e m b l e d e 
leu rs p o r c e l e t s . 
D a n s l e s t r o u p e a u x à f o r t e 
p r é v a l e n c e d e d i a r r h é e s ( e n t r e 
2 0 e t 4 0 p o r c e l e t s a t t e i n t s p a r 
f e r m e d u r a n t les t ro i s s e m a i n e s 
é t u d i é e s ) , o n a o b s e r v é u n e 
c r o i s s a n c e r a l e n t i e e t u n e m o r t a l i t é 
s o u v e n t p l u s é l e v é e . Le risque 
d ' u n e f a i b l e c r o i s s a n c e é t a i t e n 
fa i t 4 , 7 5 fo is p l u s é l e v é d a n s les 
t r o u p e a u x à f o r t e i n c i d e n c e d e 
d i a r r h é e . La p r é s e n c e d e s 
d i a r r h é e s e n p o s t s e v r a g e e n t r a î n e 
d o n c d e s p e r t e s é c o n o m i q u e s à 
c a u s e d e s d é c è s d ' a n i m a u x o u 
d ' u n p l u s l o n g s é j o u r e n 
p o u p o n n i è r e e n g e n d r é p a r u n e 
c r o i s s a n c e p l u s l e n t e . Il e s t 
n é a n m o i n s p o s s i b l e q u e c e s 
p a u v r e s p e r f o r m a n c e s n e s o i e n t 
p a s la c o n s é q u e n c e d i r e c t e d e s 
d i a r r h é e s , m a i s d e s s y m p t ô m e s 
assoc iés à d e s f a c t e u r s d e r i s q u e s 
c o m m u n s . 

C e t t e r e c h e r c h e a d ' a u t r e p a r t 
m i s e n l u m i è r e l ' i m p l i c a t i o n d e 
f a c t e u r s d e r i s q u e s e x i s t a n t e n 
p é r i o d e n é o n a t a l e : u n p o i d s p e u 
é l e v é e t u n e g r a n d e v a r i a b i l i t é 
d e s p o i d s a u s e v r a g e (les p o r c e l e t s 
p l u s l é g e r s é t a n t p l u s su je t s à la 
d i a r r h é e q u e les p l u s l o u r d s ) a ins i 
q u e la p r é s e n c e d e d i a r r h é e s 
a v a n t le s e v r a g e a u g m e n t e n t e n 
e f f e t les risques d e m o r t a l i t é , d e 
c r o i s s a n c e r a l e n t i e e t d e d i a r r h é e 
e n p o s t s e v r a g e . 

P o u r é v i t e r ces p r o b l è m e s , il es t 
d o n c p o s s i b l e d ' a g i r d è s la p é r i o d e 
n é o n a t a l e , p a r e x e m p l e e n e n ­
c o u r a g e a n t la c o n s o m m a t i o n 
p r é c o c e d ' a l i m e n t s secs «sous la 
m è r e » , p o u r a m é l i o r e r la c ro i s ­
s a n c e p r é s e v r a g e e t le p o i d s a u 
s e v r a g e , e t p o u r s t i m u l e r le sys­
t è m e d i g e s t i f . 

Source : Sylvie D'Allaire, Faculté d e 
médecine vétérinaire. Université d e 
Montréal 

P o u r améliorer la qualité 
d u f r o m a g e 
La v a r i a t i o n des c o n c e n t r a t i o n s e n 
m a t i è r e g rasse e t e n p r o t é i n e s d u 
lait a u n e g r a n d e i n f l u e n c e sur la 
q u a l i t é d u f r o m a g e . 

U n e é t u d e r é c e n t e réa l i sée a u 
C a m p u s M a c d o n a l d d e l ' U n i ­
v e r s i t é M c G i l l a p e r m i s d e m i e u x 
c o m p r e n d r e les f a c t e u r s a f f e c t a n t 
la c o a g u l a t i o n d u l a i t e t d e 
d é t e r m i n e r les c o m p o s i t i o n s 
o p t i m a l e s e n m a t i è r e g r a s s e e t e n 
c a s é i n e p o u r la f a b r i c a t i o n d u 
f r o m a g e . (La c a s é i n e , r a p p e l o n s -
le, es t la p l u s i m p o r t a n t e d e s 
p r o t é i n e s d u la i t ; e l l e f o r m e , a v e c 
la m a t i è r e g r a s s e , l es d e u x 
p r i n c i p a u x é l é m e n t s n u t r i t i f s d e 
ce lu i -c i . ) 
À la f e r m e la i t i è re d u C a m p u s , o n 
a a n a l y s é p rès d e 6 0 0 é c h a n t i l l o n s 
d e l a i t d ' u n e c o n c e n t r a t i o n 
m o y e n n e d e 3 , 9 6 % e n m a t i è r e 
g r a s s e ( m . g . ) , d e 3 . 1 3 % e n 
p r o t é i n e s t o t a l e s e t d e 2 , 4 6 % e n 
c a s é i n e . D a n s le b u t d e v a r i e r les 
c o n c e n t r a t i o n s d e s é c h a n t i l l o n s 
d e la i t e n m . g . e t e n p r o t é i n e s , o n 
a m é l a n g é d i f f é r e n t e s p r o p o r t i o n s 
d e la i t r i c h e e n c r è m e à d u lai t 
p a r t i e l l e m e n t é c r é m é , e t o n a 
i n c o r p o r é d i f f é r e n t e s q u a n t i t é s d e 
p o u d r e d e la i t é c r é m é , p o u r 
o b t e n i r u n t o t a l d e 3 6 c o m b i ­
n a i s o n s d e 6 c o n c e n t r a t i o n s di f­
f é r e n t e s e n m . g . e t e n p r o t é i n e s . 
L ' é t u d e a r é v é l é q u e la c o m p o ­
s i t i o n d u lai t a f f e c t a i t d e f a ç o n 
m a r q u é e le r e n d e m e n t f r o m a g e r 
( q u a n t i t é d e f r o m a g e p r o d u i t p o u r 
u n e q u a n t i t é d o n n é e d e la i t ) , 
l ' e f f i c a c i t é d u r e n d e m e n t f r o ­
m a g e r e t la c o m p o s i t i o n d u f r o ­
m a g e . A i n s i , o n p e u t o b t e n i r u n 
r e n d e m e n t f r o m a g e r e t u n e 
m e i l l e u r e q u a l i t é f r o m a g è r e e n 
a j u s t a n t le r a t i o p r o t é i n e / m a t i è r e 
g r a s s e ( o u le r a t i o c a s é i n e / m . g . ) à 
u n n i v e a u o p t i m a l . Les résu l t a t s 
o n t m o n t r é q u e le r e n d e m e n t 
f r o m a g e r a u g m e n t a i t a v e c les 
c o n c e n t r a t i o n s e n p r o t é i n e s e t e n 
m . g . C e p e n d a n t , l ' a u g m e n t a t i o n 
d u n i v e a u d e p r o t é i n e s a 
c o n t r i b u é d a v a n t a g e à l ' a m é l i o ­

r a t i o n d u r e n d e m e n t f r o m a g e r 
q u e l ' a u g m e n t a t i o n d u n i v e a u d e 
m . g . d u lai t . A i n s i , p o u r u n e a u g ­
m e n t a t i o n d e 3 à 4 % d u n i v e a u 
d e m . g . d u lai t à c h a q u e n i v e a u 
d e p r o t é i n e s , l e r e n d e m e n t 
f r o m a g e r a j u s t é a u g m e n t a i t d e 
1,28 %. E n r e v a n c h e , l ' a u g m e n ­
t a t i o n d e la q u a n t i t é d e p r o t é i n e s 
d u la i t d e 3 à 4 %, p o u r c h a q u e 
n i v e a u d e m . g . , s'est t r a d u i t p a r 
u n e a u g m e n t a t i o n m o y e n n e d e 
1,88 % d u r e n d e m e n t f r o m a g e r . 
L ' e f f i c a c i t é d u r e n d e m e n t f r o ­
m a g e r , c 'es t -à-d i re le r a p p o r t e n t r e 
le r e n d e m e n t rée l a j u s t é e t le 
r e n d e m e n t t h é o r i q u e , est f o n c t i o n 
d u r a p p o r t p r o t é i n e / m . g . : p l us ce 
r a p p o r t es t é l e v é , p l u s l 'e f f icac i té 
d e r e n d e m e n t f r o m a g e r est él&vé. 
O n a é g a l e m e n t o b s e r v é q u ' u n e 
c o n c e n t r a t i o n p l u s é l e v é e e n 
p r o t é i n e s d u lai t r é s u l t a i t e n des 
s o l i d e s t o t a u x m o i n s é levés d a n s 
le f r o m a g e . Ce la s ' e x p l i q u e p a r le 
fa i t q u e la c a s é i n e a la p r o p r i é t é 
d ' a b s o r b e r d e l ' e a u . Les résu l ta ts 
p e r m e t t e n t d e c o n c l u r e q u ' u n 
r a t i o p r o t é i n e s / m . g . d e 0 , 9 o u 
u n r a t i o d e c a s é i n e / m . g . d e 
0 , 7 d o n n e r a u n e n o r m e l é g a l e 
(c 'es t -à -d i re q u e la m o i t i é d e la 
m a t i è r e s è c h e d u f r o m a g e d o i t 
v e n i r d u g ras ) d e c o m p o s i t i o n 
f r o m a g è r e à u n p r o f i t m a x i m a l . 
D a n s u n e a u t r e é t u d e , c o m p l é ­
m e n t a i r e à la p r e m i è r e , o n a 
e x a m i n é les p r o p r i é t é s f r o m a g è r e s 
d u l a i t p r o v e n a n t d e v a c h e s 
t r a i t é e s à la s o m a t o t r o p h i n e 
b o v i n e (bST). Les r é s u l t a t s i n ­
d i q u e n t q u e l ' a d m i n i s t r a t i o n d e la 
s o m a t o t r o p h i n e b o v i n e (bST) a 
c a u s é u n e d i m i n u t i o n d e 3 , 6 9 à 
3 , 4 1 % d e s p r o t é i n e s t o t a l e s e t d e 
2 , 9 2 à 2 . 6 9 % d e l a c a s é i n e d a n s 
le la i t . Le t r a i t e m e n t à la bST a 
a f f e c t é d e f a ç o n s i g n i f i c a t i v e la 
c o m p o s i t i o n d u f r o m a g e , c e 
d e r n i e r c o n t e n a i t a l o r s 1 , 4 4 % 
m o i n s d e s o l i d e s t o t a u x , 0 , 1 8 % 
m o i n s d e m . g . e t 1 ,38 % m o i n s 
d e p r o t é i n e s q u e d u f r o m a g e 
p r o d u i t à p a r t i r d e la i t o r d i n a i r e . 

Source : K.F. N g Kwai H a n g , Campus 
M a c d o n a l d d e l'Université McGi l l 
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A U T O U R D E L A F E R M E 

Le dur-bec des pins, 
un bel oiseau de Noël 

Ses plumes rouges comme des boules de Noël 
viennent égayer les mangeoires et les arbres 

ornementaux durant la période des Fêtes. 

par Alain Demers 

L e dur-bec des pins est un cadeau du ciel. Mais comme 
le Père Noël, il ne fait que passer. Quand il nous fait 
l 'honneur de sa présence, il vaut la peine de prendre 

quelques instants pour l'observer. Pour le non-initié, il 
ressemble à un gros moineau endimanché de plusieurs 
plumes rougeâtres (du moins en est-il ainsi pour le mâle). 

Discret et changeant dans ses déplacements, cet oiseau 
demeure méconnu. Son bec court, robuste et légèrement 
crochu lui permet de broyer efficacement des graines, 
lesquelles constituent une bonne partie de son alimentation. 
Ce passereau raffole aussi des petits fruits, comme les baies 
produites par les sorbiers. Ces baies restent souvent 
accrochées aux branches durant la saison froide. 

Si on voit moins de durs-becs des pins autour des 
maisons en hiver qu'autrefois, cela est dû en bonne partie 
aux coupes d'arbres. Pas d'arbres, pas d'oiseaux! 

Pas d'arbres, pas d'oiseaux! 
Sachant cela, de plus en plus de gens aménagent leur 

terrain en plantant justement des arbres de façon à attirer 
des oiseaux attrayants en hiver. Les conifères servent de 
couvert et d ' abri, et les arbres produisant des fruits apportent 
de la nourriture. Vous pouvez donc modifier l'habitat 
autour de la ferme et ainsi attirer des oiseaux colorés 
comme le dur-bec des pins. 

Des mangeoires remplies de graines de tournesol 
réussissent aussi à l'attirer, mais il doit y avoir quand même 
quelques arbres autour. Les oiseaux se sentent alors plus 
confiants, car ils savent d'instinct qu'ils pourront s'y 
réfugier au moindre danger. 

Au printemps, le dur-bec des pins affectionne beaucoup 
les grandes forêts de conifères. Il peut alors nicher au sud 
de la province, mais aussi tout à fait au nord, à la limite de 
la forêt boréale. Sur notre continent, il niche depuis le nord 
de l'Alaska jusqu'à Terre-Neuve, à l'est, et ainsi dans 
toutes les forêts du nord du Canada. Même si on dit que le 
dur-bec des pins est un oiseau «nordique», on le retrouve 
quand même au centre de la Californie. 

Plus ou moins rudimentaire, le nid est construit de 
brindilles, de poil ou d'herbes et sa construction ne s'avère 
ni solide ni durcie. La femelle y pond généralement de 
quatre à cinq oeufs, lesquels sont bleu verdâtre et tachetés 
de brun et de gris violacé. 

Rappelons que le dur-bec des pins fait partie de la 
famille des fringillidés, laquelle compte le plus grand 
nombre d'espèces au Canada (au moins 55). On y retrouve, 
par exemple, le cardinal et les pinsons. D'ailleurs, le chant 

Le chant du dur -bec r e s s e m b l e a u gazoui l l is d u p inson p o u r p r é . 

du dur-bec ressemble àcelui du pinson pourpré, un gazouillis 
fort agréable. 

Si vous désirez avoir de la visite ailée pour Noël, vous 
pouvez disposer quelques postes d'alimentation avec des 
graines de tournesol. Il est préférable de les installer 
l 'automne, mais le dur-bec des pins est imprévisible et 
pourrait vous causer une surprise. Le montage le plus 
simple est constitué d'une plaque de bois d'environ 30 cm 
sur 45 cm, en guise de plateau, fixée sur un poteau à une 
hauteur de deux mètres. 

Comme les plus gros oiseaux tels les geais bleus se 
servent toujours en premier, cette installation n'est pas 
suffisante. Pour attirer des oiseaux comme le dur-bec des 
pins, il vaut mieux compléter avec des mangeoires 
accrochées aux arbres. 

Une fois les mangeoires installées, il ne faut pas arrêter 
de nourrir les oiseaux jusqu'au printemps. Une fois attirés 
dans le secteur, ils comptent sur votre générosité. • 

«Es-lu un homme entre 35 el 45 ans qui vil seul sur sa 

ferme? Eh bien moi, je suis une jolie femme de 40 ans, 

autonome qui adore la campagne, le bétail el la ferme, 

j'ai de l'expérience pertinente en agricullureel j'aimerais 

bien te rencontrer toi, qui aime la nature au point d'y 

consacrer sa vie. Bul sérieux. Alors écris-moi el une 

photo serait forl appréciée. Elise.» 

iki 
F a i r e p a r v e n i r a u B u l l e t i n »los a g r i c u l t e u r s , C a s e 1 0 0 

7 5 , m o «le P o r t - R o y a l Ust, M o n t r é a l ( Q u é b e c ) I l >1 5 T 1 

IrÄ 
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1174: INOCULANT D'ENSILAGE 
1189 : INOCULANT POUR MAÏS HUMIDE 

/ A \ INOCULANTS DE MARQUE 

& ± SILA-BAC 

C/D 

M é t é o - J a n v i e r 1994 

Abitibi-Témiscamingue 

» Vi l le -Mar ie Saguenay-Lac 

LaTuque • 

aspésie et 
Nouveau-Brunswick 

North Bay 

Frédéricton ' 

I I I I 5 I I I l 1 0 

1 
Précipitat ions 

1 
Températures 

2 
Précipitat ions H i H 2 
Températures 

Neige ! Averses 

co 
Abitibi-Témiscamingue 

Températures supérieures à la 
normale et précipitations inférieures 
à la normale. Période de temps doux 
avec averses de neige occasionnelles 
du 1 e r au 9. T e m p s sec avec 
températures froides les 10 et 11. 
Périodes nuageuses avec chutes de 
neige occasionnelles du 12 au 27. 
Pos s ib i l i t é s de p r é c i p i t a t i o n s 
abondantes autour du 16 et du 23. 
Température douce vers le 14, les 
21 et 22 et les 29 et 30. Période de 
temps sec du 28 janvier au 4 février, 
sauf autour du 1" février. 

Vallée de l'Outaouais 
Températures supérieures à la 

normale et précipitations voisines 
de la normale. Période de temps 
doux avec a v e r s e s de ne ige 
occasionnelles du 1 e r au 14, mais 
rafraîchissement du 11 au 14. Neige 
occas ionne l l e du 15 au 27 et 

température douce autour des 15 et 
16, 21 et 22, 26 et 27. Nébulosité 
variable du 28 au 4 février avec 
chutes de neige le 1 e r février. 

Montréal - Estrie -
Québec 

Probabilité de températures et 
précipitations voisines de la normale. 
Temps sec du 1 e r au 10, mais chutes 
de neige les 4, 5 et 10. Averses de 
neige et rafraîchissement du 11 au 
14, puis averses de neige occa­
sionnelles du 15 au 27. Température 
douce autour des 15 et 16,21 et 22, 
26 et 27. Nébulosité variable avec 
chutes de neige autour du 30 janvier, 
du 1 e r et du 4 février. 

Saguenay -
Lac-Saint-Jean 

Températures et précipitations 
supérieures à la normale. Beau temps 

doux du 1 e r au 3, puis averses de 
neige occasionnelles du 4 au 15. 
Précipitations abondantes autourdes 
16 et 17, puis périodes nuageuses 
avec chutes de neige du 18 au 27. 
Neige légère du 28 janvier au 3 février 
et neige abondante autour du 1 e r 

février. Frais du 11 au 13 janvier, 
doux autour des 15 et 16, 21 et 22, 
27 et 28. 

Gaspésie et 
Nouveau-Brunswick 

Tempéra tu r e s p roches de la 
normale et précipitations supérieu­
res à la no rma le . Pér iodes de 
nébulosité variable avec averses de 
neige du 3 au 18. Chutes de neige 
occasionnelles du 11 au 26. Beau 
temps du 27 janvier au 3 février, 
mais chutes de neige autour du 30 
janvier et du 1 e r février. Frais du 11 
au 13, doux autour des 15 et 16,21 et 
22, 27 et 28. 
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L E S P E T I T E S A N N O N C E S 
Pour toute- m t o n i i . i l i o n I c l e p h o n c r à C l a u d e L a r o c h e l l e . T é l . : ( 5 1 4 1 3 8 2 - 4 3 5 0 F a x : ( 5 1 4 ) 3 8 2 - 4 3 . 5 6 1-800-361-3877 

*3 
Bur: ( 5 1 4 ) 7 7 1 - 6 8 0 0 

R e s : ( 5 1 4 ) 7 9 6 - 1 8 2 1 

GAÉTAN VILLENEUVE 
Agronome et économiste 

Saint-I[jacinthe (QC) 

• P l a n d e t i n a n c e m e n l 
• Res t ruc tura t ion f inanc iè re 
• E t u d e é c o n o m i q u e 

• Evaluation agricole 
• Evaluation de dommage 
• Zonage agricole 

C O N S U L T A N T E N E C O N O M I E A G R I C O L E 
13 ans d'expérience à votre service 

PEINTURES PERMANENTES 
POUR TISSUS 

Tubes à bille ou pinceaux. Transferts 
pour peindre ou broder. Commandes 

C.O.D. Catalogue 1994:2.00 $ 
A R T I S A N A T T R I - C H E M I N C . 

1. Casa Blanca 
St-Zénon (Québec) JOK 3N0 

TEL: (514) 884-5307 

jHrttsanat - J^t/s £nr. 
MATÉRIEL D'ARTISANAT POUR 

TRAVAUX DE CONFECTION 
TOILE HARDANGER - Fil .1 r u n - M e r - III el laine a 

broder - lil retors D.M.C., ANCH0R • laine croche! -
foulard de sole pour Impression • décalque pour 

Impression de broderie - canevas. 
349, de la Chapelle (angle du Roi) 

Québec (Québec) G1K6K5 
Tél.: (418) 648-1750 

SERGE FONTAINE, GÉRARD CHASSÉ 
SPÉCIALISTES AGRICOLES 

Dans la vente de fermes, plus de 
30 années d'expérience réunies. 

Vente à des canadiens et européens. 
Avons clients sérieux. 

IMMOBEC COURTIER INC. 
1-(514)771-4799 

TIMBRES DU CANADA 
SUPERBE - 25 différents anciens timbres 
du Canada, datant de 35 ans et plus... 

LE TOUT GRATUITEMENT. 
En plus une sélection de timbres pour 

examen sans obligation. Service rapide. 

ARPIN PHILATÉLIE INC 
4,9*™ Avenue (BA), Philipsburg J0J1N0 

Pierre Breton B A dm 
1.— "* e n ! • • ' • • < » d e p e r s o n n e s 

R E E R 
Fonds de placement 
Assurance vie 
Assurance salaire 
Assurance pour convention d'actionnaires 

L'INDUSTRIELLE 
ALLIANCE 

- » • > , . IH I I 1 ' . • I ' • • . I ' . 

3 7 0 0 rue du Campani le # 1 0 1 , Ste-Foy ( Q C ) G 1 X 4 G 6 
Bur: ( 418 ) 6 5 3 - 4 0 6 4 R é s ( 4 1 8 ) 6 5 4 - 9 5 9 1 

y 

0 La Bout ique fj 
du H a r n a i s Enr. 

Fabrication et réparation de harnais de tous genres, cuir et nylon. 
Grossiste en cuir et bouderie, attelles et colliers (bourrure). 

Distributeur d'outils de fer et clous pour forgeron 
de marque Diamond ainsi que des pads et studs pour l'hiver. 

Distributeur de vitamines Jim Lewis Agri-nutrition. 
Biotine. Equine-o-prem. Equi-calphos, etc. . 

Contactez nous au (514) 378-1436 
139 . route 137 , 

5te-Cécile de Mllton (Québec) JOE 2C0 
t k ^ M M » (près de St-Hyaclnthe) 

CAGES ET COUVEUSES 

Cages à lapins, cailles couveuses 
pour amateur el professionnel. Pour 
catalogue écrire à: Ranch Cunicole 
G.L.R. Inc. 215, Rapide Plat Nord, 
St-Hyainthe, Qc, J2S 8B1. 
Tel: (514) 799-5170 

• '//////////If I r y / / W . rfff'rff/f 

DROIT AGRICOLE 

DROIT MUNICIPAL 

DROIT DEL' ENVIRONNEMENT 

iyXih»lCln*ik\hyhoi\iif)l> Téléphone: (514) 682-8000 

UMU\Qitébec)H7V37S Télécopieur: (514) 682-6099 

„ . 1 D O , 

É L E V E U S E D E V E A U 
J o e V a n B u u r e n 

Téléphone (416)945-3116 
Fax (416) 945-5359 
Québec (Ed Bakker) (514) 451-5583 

L U M I E R E S C H A U F F A N T E S 
I N F R A R O U G E S 

Lumières chauffantes 175 watts "Philips-. 
$6.99 l'unité, minimum achat de 5 caisses et 
plus (15 par caisse). Fixtures • 2 fluorescents 
de 8pieds, neuves. $28.99 l'unité. 10 différents 
produits d'extermination pour traitement choc 
(souris, rats, mulots etc.) Insecticides de tous 
genres. Tél.: (514) 773-3552 

S I L O S U P R E M E I N C . 
( 4 1 8 ) 4 2 8 - 9 5 9 1 

ACHATS ET VENTES D E SILOS NEUFS 
ET USAGÉS. CONSTRUCTION, D É M É N A ­
GEMENT, RÉPARATION D E TOUS GENRES. 

Distr ibuteur produi ts PATZ 
Ventes - services et pièces 

Québec %kvagt 
Les accessoires d'élevage du Québec Inc. 

142, rue Martineau 
Sl-Hyacinthe (Québec) J2S 8B1 

1 Distributeur exclusif des équipements 
de tatouage KETCHUM 

• Balance de tous genres 
1 Cage de contention, barrière de tète 
• Abreuvoirs chauffants 
• Équipement pour vêlage, écornage, 

castration, tonte, etc. 
' Demandez notre nouveau catalogue 

POUR COMMANDER SANS FRAIS 
1 - 8 0 0 - 6 6 5 - 8 3 8 9 

FAX: (514) 796-1415 

Ventes, réparation et 
modification de séparateurs 

d'eau d'érable, de laveuses à 
pression et treuils à balles rondes. 

AÌRABLÒ 
Estimation gratuite 
( 8 1 9 ) 8 2 8 - 2 8 2 8 

M I C H E t T ^ — 

I É t E C T R t F I C A T E U R I 

43. Hôtel de Ville 
Warwick (Quebec) JOA 1M0 

• Réparat ion de toutes 
marques: Parmak, 
Gal lagher, Baker, 
Hal lman et autres 

• Service ultra rapide 
• Prix avantageux 
• Pour informat ion: 

M iche l (819) 358-2191 

CHAINE D'ECUREUR 
D I R E C T E M E N T DE L 'USINE 
neuve "testée par des Ingénieurs", 
la meilleure sur le marché. 
Mêmes spéalolions que "IDÉAL», 
s'adaple lacilemeni à tous les écureurs 
existants, 

Chaîne: 5,95 S / pi., coin complet, 85,00 $, 
"Sprokel» : 75,00 $ payé comptanl. 

PRODUITS RFC 
(Manufacturier depuis 12 ans) 
Pour plus d'informations: 

600 MOËLLER, GRANBY (parc industriel) 
Tel: (514) 372-6459, soir 372-8664 

A VENDRE 

Génératrice 50 KV 
120-240 et 550 volts 

500 heures 
Démarreur automatique, 

Moteur Perkins, 6 cylindres diesel 

DEMANDEZ Léo, (514) 539-0363 

B.S.M. est u n l e a d e r d e la 
f a b r i c a t i o n d 'équ ipe ­
m e n t d e réclusion p o u r 
les p o r c s . Les c a g e s e t 
stal les son t ses g r a n d e s 
spécialités. B.S.M. p r o d u i t 
aussi t o u t e u n e g a m m e 
d e p l a n c h e r s , d e p u i s le 
p l a n c h e r d e b a r r e s t r i ­
a n g u l a i r e s si p o p u l a i r e 
j u s q u ' a u p l a n c h e r d e 
p l a s t i q u e moulé p a r in ­
j e c t i o n p o u r les p o r c e ­
lets. 

Renseignements 
supplémentaires: 

B . S . M . L td . 
R.R. 4 . A r t h u r , O n t a r i o 

N 0 G 1 A 0 

Tél.: (519) 848-3910 
Fax: (519) 848-3948 

BROYEUR / DËCHIQUETEUR 

Super Apache de modèle 240C 
• Idéal pour le rme, pépinière, verger e l usage 

professionnel 

• Bâti principal e n tonte 

• Transforme e n copeaux, déchiquette et broie 
Rense ignements supplémentaires: 
voyez votre concessionnaire local 

ou c o m p o s e z sans Irais le 1 -800-363-3292 

R O B E R T H L A N I N C S S O N S L I D 

L A P R E S E N T A T I O N ( Q U É B E C ) 

Excavateurs Kelley 

• Les seuls bâtis comme les gros 
• 6 modèles disponibles 
• Profondeur de creusage 6'6" à 12'6" 
• Portée de 8' à 14'6" 
• Bennes 9" à 36" et fourche à fumier 
• Tous s'installent sur l'hydraulique 

3 points de votre tracteur 
• Prix à partir de $4975.00 
• Livraison et installation incluses 
Achetez directement du distributeur 
et économisez 

L e s D i s t r i b u t i o n s 

Inc. 

5379, rue King Est 
Ascot Corner (Sherbrooke) 

Québec JOB 1A0 

Tél.: (819) 821-2015 
Fax:(819)820-0490 

BATI-KIT 

-POLYVALENT 
-ECONOMIQUE 
-BÂTI EN ACIER 
-REVÊTEMENT D'ACIER 

8ÂTIMENT 0E NOUVEAU CONCEPT DES PLUS ÉCONOMIQUES AVEC UNE STRUCTURE 
ENTIÈREMENT EN ACIER. CE BÂTIMENT EST FOURNI EN KIT PRÊT A ÊTRE ASSEMBLÉ. 

LES DIMENSIONS DISPONIBLES SONT DE 24, 36, 48 ET 60 PIEDS DE LARGEUR ET UNE 
LONGUEUR EN MULTIPLES DE 12 PIEDS, ET PEUT ÊTRE ALLONGÉ PAR CE MULTIPLE EN 
TOUT TEMPS. • REPRÉSENTANTS DEMANDÉS 

TEL: ( 4 1 8 ) 2 2 8 - 1 8 5 1 F A X : ( 4 1 8 ) 2 2 8 - 1 4 6 5 

fOOO, 40' RUE OUEST 
VILLE DE ST-GEORGES 
8EAUCE(QUÉBEC) 
G5Y 6V2 

I METAL SARTIGAN 
DIV. DE COUTURE ALUMINIUM (ST-GEOBGES) INC. 
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Le dindon à la tetrazzini 

C U I S I N E 

V ous avez des 
restes du din­
don du réveil­

lon? Voici une recette 
délicieuse et simple 
qui permet de cuisiner 
des cubes ou des 
morceaux de dindon. 
Pour une assiette co­
lorée, incorporez des 
morceaux de poivron 
rouge ou jaune ou des 
carottes en julienne. 
Choisissez des pâtes 
aux épinards ou aux 
tomates pour plus de 
contraste. 

L'industrie québé­
coise du dindon offre 
toute une gamme de 
succulents morceaux. 
Pour obtenir 500 ml 
(2 tasses) de dindon 
cuit en morceaux , 
achetez environ 700 
grammes (1,5 lb) de 
poitrine ou de haut-
de-cuisse de dindon 
avec peau et os. 

Ingrédients 
1 lb (500 g) de fettucine 
1/4 de tasse (60 ml) de 
beurre 
1 1/2 tasse (375 ml) de 
céleri en dés 
1 tasse (250 ml) de 
poivron vert en dés 
1 oignon moyen haché 
finement 
3 tasses (750 ml) de 
champignons tranchés 
1/4 de tasse (60 ml) de 
farine 

2 tasses (500 ml) de lait 
1/2 tasse (125 ml) de 
fromage mozzarella râpé 
2 c. à café (10 ml) de sel 
1/2 c. à café (2 ml) de 
marjolaine 
au goût, poivre 
2 tasses (500 ml) de 
dindon cuit, en petits 
cubes ou en morceaux 
1/2 tasse (125 ml) de 
fromage parmesan râpé 

Préparation 
• Cuire les pâtes selon le mode de cuisson indiqué sur l 'em-

ballage. Les disposer dans un plat graissé allant au four. 
• Dans un poêlon, fondre le beurre et y faire cuire les 

légumes jusqu'à tendreté. Ajouter la farine et le lait et 
cuire en brassant jusqu'à épaississement. 

• Ajouter le fromage mozzarella, les assaisonnements et le 
dindon. Cuire sur feu doux, en brassant, jusqu'à ce que le 
fromage soit fondu. 

• Verser cette sauce sur les pâtes. Bien mélanger. 
• Saupoudrer de parmesan. Cuire au four, à 350 °F 

( 180 °C), 10 à 12 minutes. (4 portions) 

La recette est une gracieuseté des Producteurs de dindons du Québec. 
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J. Houle & Fils Inc. est maintenant en mesure de 
vous offrir une gamme complète d'épandeurs 
de fumier liquide avec gros pneus 
pour limiter la compaction. 
mm 

La majorité de nos épandeurs 
n'excède pas 118" de largeur pour 
circuler sur les routes secondaires 
sans permis spécial. 

Série EL48-6D 
Servo-direction sur 2 essieux. 
Suspension à égalisateurs hydrauliques. 
Largeur hors-tout: 118" avec pneus 28L x 26. 
Capacité de 3600 à 6000 Gallons Imp. 

• Servo-direction sur 3 essieux. 
» Suspension à égalisateurs hydrauliques. 
• Largeur hors-tout: 118" avec pneus 28L x 26. 
• Capacité de 7500 à 7900 Gallons Imp. 

Série EL-S4 
• Tandem terme avec coussinets de bronze. 
• Largeur hors-tout: 118" avec pneus 28L x 26. 
• Capacité de 2800 à 5000 Gallons Imp. 

• Tandem fermé avec coussinets de bronze. 
• Largeur hors-tout: 147" avec pneus 28L x 26. 
• Capacité de 2650 à 5000 Gallons Imp. 



Tous nos épandeurs peuvent être équipés de rampes d'épandage 
avec contrôle précis du débit pour utiliser le purin de façon 
écologique sans pulvérisation des particules. 

Les rampes d'épandage Houle sont conçues pour épandre le purin de porc ou de bovin 
laitier sur des prairies, entre les rangs de maïs en postlevée, ou sur des champs déjà 
récoltés. 

Tandem fermé avec coussinets de bronze. 
Largeur hors-tout: 118" avec pneus 23.1 x 26. 
Capacité de 1950 à 2650 Gallons Imp. 

4 5 9 1 R T E 1 4 3 C P 3 7 0 
• Tandem fermé avec coussinets de bronze. d r u m m o n d v ï l l e ÛC J2B 6 W 3 

Largeur hors-tout: 118" avec pneus 23.1 x 26. Téléphone: (819) 477-7444 
• Capacité de 1950 à 3750 Gallons Imp. Télécopieur: (819) 477-0486 



«Des aliments de championnes» 
Servez-leur un festin 

Votre meilleure génétique animale mérite la meilleure génétique végétale. 
A v e c M u l t i K i n g 1 e t L e g e n d , v o u s p o u v e z d e s s e m e n c e s d e l u z e r n e m u l t i f o l i é e , l e s s e u l e s 
c o m p t e r s u r l a q u a l i t é l é g e n d a i r e d e N o r t h r u p K i n g s e m e n c e s d e l u z e r n e à ê t r e t r a i t é e s s e l o n l e s p r o c é d é s 
p o u r p r o d u i r e u n f o u r r a g e v e r t e t l u x u r i a n t . ^ ^ W E S - G R O M C e t N O C U L I Z E D M C . P r ê t e s à s e m e r , 
P l u s d e p l a n t s , p l u s d e d u r a b i l i t é . . . T o u t c e l a (M \ F^^Êt\ d i r e c t e m e n t d u s a c ! A p p e l e z v o t r e d é t a i l l a n t o u 
s e c o n j u g u e p o u r v o u s d o n n e r p l u s d e l a i t à ^ p o u r p l u s d e r e n s e i g n e m e n t s s u r N o r t h r u p K i n g , 
l ' a c r e . C h o i s i s s e z c e q u ' i l y a d e m i e u x , NORTHRUP KING a p p e l e z - n o u s . 

On progresse... pour vous! 

QUÉBEC (819) 835-5482 


